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I NTRODLC TI ON 

~MEROUN A L'HEURE DU TRAITE DE VERSAILLES 

Au Traité de Versailles en 1919, ou plus exactement, au Conseil suprême 
de la Conférence de la Paix, le 14 février 1919, un compromis fut admis entre 
la Se proposition des 14 Points de Wilson, Président des Etats-Unis, et la ra­
geuse cupidité des nations victorieuses de la Première guerre mondiale. "Le 

-Président Wilson, dans le discours du 8 janvier 1918 devant le Sénat des Etats­
Unis·, qui contient 1 1 énumération des quatorze proposi tians dont 1 1 influence a 
été si grande pour la détermination des conditions de paix, n'avait pu laisser 
de côté le problème colonial. Sa cinquième proposition est ainsi conçue: 

Arrangement libre, dans un esprit large et absolument impartial, de tou­
tes les revendications coloniales, basé sur le respect strict du principe qu 1en 
réglant toutes les questions de souveraineté, les intérêts des populations en 
cause devront peser d'un poids égal avec les demandes équitables du gouvernement 
dont le titre sera à définir" , (Chazelas - Les Territoires sous mandat de la ---;: \ 
France, Cameroun et Togo, p. 2) ~ ~~ 1 

11 envisageait donc l'internationalisation des anciennes colonies alle­
mandes ou leur remise à la S.D.N. "afin de sauvegarder le principe du droit 
des peuples à disposer d'eux-mêmes, point essentiel de sa doctrine, qu'il vou-
lait étendre même aux populations les plus primitives" (id . p. 3) 
Le Président des Etats-Unis d'Amérique avait convenu "qu'il ne pouvait ~tre ques­
tion de rendre ses catlonies à ·1 1Allemagne, et c'est à l'unanimité et pour ainsi 
dire sans discussion, que fut réglé le principe de la remise aux alliés des con­
quêtes effectuées hors d'Europe pendant la guerre. Ce résultat fut inscrit plus 
tard d1:ms 1 1 article 119 du traité de paix sous la forme suivante : 11L I Allemagne 
renonce, en faveur des puissances alliées et associées, à tous ses droits et ti­
tres sur ses possessions d'autre-mer • (id. p. 3) 

"Lè Président ê:les Etats-Unis, s I il avait accepté un changement de souve­
raineté, était resté au cours dbs débats, irréductiblement hostile à une appro­
priation pure et simple par l eurs conquérants des anciennes possessions alle-
mandes (id• p. 3). En effet, "l'Australie, qui avait conquis dans le Pacifi-
que la Nouvelle:..Guinée :.allemande, 1 1 archipel Bismarck et les Iles .Salomon alle­
mandes, la Nouvelle-Zélande, qui avait conquis les Iles Samoa, l'Union sud- afri­
caine, qui avait conquis le Sud-Ouest africain allemand, n' entendaient pas aban-
·1onner leurs nouvelles possessions ; l eurs représentants avaient affirmé leurs 
droits avec énergie. 

Le Gouvernement britannique qui avait pris position à plusieurs r eprises 
contre la restitution éventuelle des colonies allemandes, maintint son point de 

-
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vue à la Conférence. D1autre part, le ministre des culonies françaises, Henri 
Simon, avait fait valoir l'utilité supérieure du maintien ou régime français au 
Cameroun et au Togo. Le Gouvernement belge et le Gouvernement du Japon avaient 
eux aussi, des droits à défendre. Enfin le délégué it~lien, M. Salvago Raggi, 
s'était rangé au point de vue des puissances intéressées sur le maintien de la 
situation résultant de la guerre • (id. p. 3) 

De là, le compromis du 14 février 1919 élaboré par le Conseil supérieur 
de la Conférence de la Paix, instituant clans les anciennes colonies allemandes, 
l e régime du mandat qui comportait trois formules A, B, C, régime développé dans 
l'article 22 du traité de Paix. Parmi les anciennes colonies passées sous mandat 
se trouvait le Cameroun s ous l a formule B. La répartition aux divers mandatai­
res n'en fut pas réservée à la S.D.N. Le Conseil supérieur de la conférence 
de la Paix s'en chargea pour les attribuer aux pays intéressés -et pour cause­
bien a.vant la signature du Traité , qui, comme on le sait , eut lieu le 28 juin 
1919 à Versailles. La répartition, elle, avait été faite l e 7 mai 1919. Le Ca­
meroun avec tout ce qu I il contenait revenait à la France et ·à la Grande Bretagne, 
qui devaient déterminer elles-mêmes le r égime futur de ces colonies -logo et 
Cameroun- et le recommanderaient à l'adoption de ln S.D.N. Celle-ci ne de­
vait être constituée qu' après la signature ou mise en vigueur du Traité de Paix, 
elle-même conditionnée par les ratificat ions de toutes les puissances intéres­
sées. Ce fut le 10 juille t 1920 

Cependant que déjà, depuis le 10 juillet 1919 à Londres, et même en no­
vembre 1916 pour le Cameroun, en aoOt 1914 pour le Togo, l a France et l a Grande­
Bretagne s'étaient misesd 1 accord pour déterminer l es zones d'influence de leur 
tutelle sur les 2 territoires . En décembre 1919, elles en demandaient déjà l'ap­
plication du régime du mandat prévu par l'article 22 du traité. Toutefois il 
n'entra en vigueur officiellement qu'en 1922, le 22 juillet, après une entente 
préalable des Alliés. · 

. 
Ainsi le Cameroun qui depuis toujours avait eu une vocation à l 1 interna-

tionaljsme historique, devenait pour très longtemps la· propriété privée et chas­
se gardée de deux puissances après avoir vécu 30 ans sous la puissanco d'une na­
ti~n en devenir. - -

L'Eglise, dans ce pays, s'est ressentie du même mouvement politico-social 
qui o présidé aux intérêts des conquérants, ~ussi bien dans son implantation 
que dans son développement tout en poursuivant sa mission spécifique •. Mais pour 
comprendre la situation de l'Eglise a u Cameroun, son i mplantation et son déve­
loppement et les problèmes qu'elle pose ·apr~s les ann~es 1919 -et même déjà 
avant ces années - il faut saisir l'encadrement géographique et historique des 
popula~ions du Cameroun. Ces facteurs possèdent en effet , et tout le monde en 
convient, la propriété de forger par leur influence le destin des peuples et 
des individus. 
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1 - .. '.DRE GEOGR.ÎPIHQUE 

Le Cameroun est cette r egion d 1 /'~frique Centrale sise au bord de 
1 106éan Atlantique dans la.baie de Biafra, et s'[tendant à l'int6rieur .du 
continent sur une bande d'une dizaine de dearés E à la base (10° - 18°), 
aÏlant se rétrécissant à mesure que l ' on s ' élève en hauteur jusqu'à ·l'éten­
due r~axir,1u1~ de 3° aux bords du Lac Tchad. En latitude, le Cameroun s'élève 
du 2° au 13° rarallèle N. Il est à cheval sur le premier fuseau horaire E 
et le 2ùrne dans sa base, et tout entior dc::ns le 1e en sa rartie supérieure, 
il présente la forme d I un 1.1arabout en ;irière • 

Par sa pbsition en latitude, l a CmJcroun partici pe à deux grandes 
zones climatiques d'Afrique , cont inent de la chaleur, celle de la nature et 
celle du cueur. Du 2è au 6è parallèle , le Ca; 1eroun ;Jarticipe à la zone équa­
toriale ; du 6è au 13è, à la zone tropicale. Ces deux grandes zones climati­
ques vont rerrésenter en gros, comme par coïncidence , deu x zones religieuses 
majoritaires, du r.1oins au départ et quant aux influences sociales ; la zone 
cbrétienne jusqu'au 6ème parallèle nord , .e~ la zone musu l mane du 6è au 13è 
parallèle nord, deux zones religieuses partageant l ' unité .native du Came­
roun païen. 

Le territoire du Cameroun résume les différen,ts aspects physique 
et humain de l'Afrique; il offre toute la diversité ~es climats, des res­
sources , des hommes et des cultures du continent noir . Depuis les.sables 
arides du Tchad jusqu'à la for~t primaire de Campo et de la Sangha , on y 
trouve tous los types de paysages : plaines inondées de la Mésopotamie 
tchadienne, savanes du nord , massifs montagneux de plus de 2 BOO m.; hauts 
plateaux parser.iés de volcans , l e majestueux Mont ·Came~oun qui avec ·sf!S 
4 070~ s'il n'était à l'équateur et a~cien volcan , au;ait ses neiges é­
ternelles, enfin les savanes arborées , los galeries forestières et la gran­
de for!t équatoriale vierge et touffue, épaisse et mystérieuse . 

les grands fleuves avec de majestueuses embouchures sont coupés 
de rapides. 11ais une- partie de leur cours servira de route apostolique aux 
pionniers de l'Evangile et de la civilisation chrétienne , n·on moins qu'au 
service colonial d 'importation et d ' exportation . La forêt, les montagnes 
et les hauts plateaux serviront aussi do refuges à toutes sortes de conquê­
tes. Lo Cameroun est ouvert vers le N igcr , : lo Congo ot la mer par se:s 
fleuves. 

"Situé entre les parallèl.è~ 2è Nord et 13è Nord , le Cameroun 
appartient à la zone tropicale continentale, sauf dans sa partie Sud com­
prise dans la zone subéquatoriale et 1 1 oxtrème nord se rattachant à la 
zone soudanionne;mais la présence de hautes montagnes et de p~ateaux de 
1000 m d ' altitude transforme les caractéristiques du climat tropical conti­
nental de telle façon qu'on peut parler , en certains endroits, de climat de 
montagne et que la zone sud- ouest {Douala, Edéa, Kribi) a fait l'objet 
d ' uno~division climatique spéciale, dito "climat camerounais 11

• 
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"Chaque annéo le Cam8roun est saurais à deux influences, celle de 
1 1Harr,1aH:an (alizé septentrional), froid et soc, soufflant à haute alti­
tude, venant du nord et de l ' est et s ' abaissant pcndant·touta la saison 
sèche jusqu'au ras du sol, et colle de l'alizé austral, la mousson du gol­
fe do Guinée, assez chaude ot très humide. 

La limit~ au sol de cos doux masses est appelée le front inter­
tropical. Co front se déplace au cours do l'année du nord au sud suivant 
le soluil dans sa course. Au nord do cc front le temps est beau, soc ,, 
sans nuage sauvant obscurci par des brumes sèches ; au sud, de lourds nu­
ages tamisent l'ardeur du soleil, mais des pluies fréquontc..s entretien­
nent une humidité tiède et pénible. 

Do déccr,1bre à février inclus, régno:la sais.on sèche sur 1' ensemble 
du territoire avec une tondanco orageuse ot pluviauso dans le sud-ouest; 
le front intertropical passe alors par l 1 Adamaoua ; on mars-avril, le 
front intertropical est refoulé jusqu'au Tchad, les pluies et los orages 
s'étendent peu à peu jusqu'au rebord nord do !'Adamaoua ; en mai les. pluies 
atteignent la Dénoué et l'extreme nord en juin, tandis qu'il se dessine 
une pcti te saison sèche dans le sud-ouest , vers Campo et .Kribi ; do juil­
let à sept..;r.;bre inclus, il pleut sur tout le territoire aveç pluies de 
mousson dëJns les montagnes do l'ouest et petite saison sèche dans le sud 
et le sud-ouest. 

Les précipitations annuelles vont'en diminuant du sud au nord et 
de l'ouest vors 1 1 ost ; il tombe de 6 à 7 m d'eau à l'embouchure du Wou­
ri, 2m50 à 3m entre Nkongsamba, Douala, Edoa, Campo, 1m50 à 2m à l'Ouest 
du méridien de Ngaoundéré et jusqu 'à la falaise nord de !'Adamaoua ; 
de 0.50 à 1m dans le nord et moins de D. SDm vers Fort Foèreau. (Froelich, 
Cameroun-Togo, p. 12 et 14). Toutes ces caractéristiques climatiques au­
ront diverses influences sur lo caroctàro, la vie, les réactions et los 
agissements des Européens au Cameroun suivant la région qu'ils habiteront. 
Leur système norveux n ' étant pas habitué à cos sortes de climats fort dif­
férents de ceux d ' Europe, la vie missionnaire et coloniale s ' en ressentira •. 
Lo comportement dos indigènes l eur sera difficilement co~préhensible et 
ils voudront tout systématiser "comme un Europe''· La nature ne fait point 
le:saut ! ou alors on la détrnque ! Toutefois la température moyenne an.­
nuelle du territoire demeure entre 24 et 25°, l es maximas absolus demeu-

.rant è 36° on moyenne et les minimas à 12°. L1 oriuntation psychologiq~e 
des étr~ngers devrait venir de l'habitude, du l'cxpériunco et de la. vo­
lonté de se faire au pays et aux hommes ! Cula aurait pu épargner bien~ 

(\ des maladresses dans la mesure où cc n'était pas des fàutes conscientes 
ou volontaires. 

Quant au sol enfin il est inéaalemont productif et de pnr sa na­
ture et de pür les techniques dos différentes régïons et de leurs habi­
tants. De façon géhérale, il est fort fragile, très sensible è l'érosion 
et à la dégradation, avec une mince couche d'humus sauf dans les régions 
volcaniques do l'ouest . Tous ces facteurs auraient dO entrer un ligne do 
compte lorsqu'on a demandé aux populations un rendement économique et 
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financior et lorsqu'on a parlé de l our aptitudo au travail do produc­
tion. Souvwnt le Co,,1crounais rivé à son sol est condamné à la mono 
cul turc soit par la nécossi té du sol et des tochnique_s, soit par un 
impératif écono1,1iquc indépendant de lui. 

Du roint do vue humain, l e Cameroun présente un visage fort 
divers également. Du lac Tchad au Campo, et de l'Océon Atlantique à 
lo Sangha, tout l'éventail dos peuples d 1Afrique s'étale dans notre 
pays. Cc sera la riche ot f écondanto difficulté' télnt do la colonisa­
tion quo de l'évangélisation du pays, et do vouloir la simplifier sera 
l'appauvrir et la stériliser. 

Comme pour le cli mat , le 6è pélrallèle tranche le Cameroun en 
doux grandes zones humaines : los soudnnnis au nord o·t les Bantous au 
sud, avec les traditions socio-culturolles différontcs et lo màde do 
vie. Les habitants du nord sont hommes des régions quasi désertiques, 
montagneuses et dos savanes arborées on maquis . La ligne de l'Ouest est 
une zone montagneuse de sol r iche d ' ancienne activité volcanique, ton­
dis quo la ligne de portage du 6è parallèle so couvre de savané her­
beuse et de fortt de galeri e ou socondoirc. Les côtiers sont .générale- . 
ment "hommes do lo mer et des flouvcs 11 d'où ils tirent on .majeure 1par­
ti~ lc~r subsistance avec le produit dos forêt s voisines . Tous ceux du 
sud e t de l'est sont hommes dos foré:ts d ' où ils tirent toute leur· viè: 
Los· traditions restent pàrtout t onc::iccs en co qui concerne le logemc..,nt, 
la nourriture , le modo do vie et do .culture. Bref, les tribus Kirdis 
~parscs du Tchad à la Bénoué à travers l eurs montagnes vois inent avec 
l es Foulbé conquérants à l a silhouette hiératique ; les Tikars et los 
Niam- Nian du plat eau central de 1 1 Adamaoua y vivent avec les Mboum, 
les Baboutés, los Bamilékés, l os Bamoun, l es Baya et tous les semi­
s oudanais des frontièrGS de la s avane et do lo forêt . Lo sud du pays 
semble à lui soul ûtro lo rof l ôt de tout lo Cameroun , voire do l'A­
frique , par la variété et la diversité do ses populat ions bantoues ' ; 
les Bakwiri, los Douolo , les Bakundu, los Ngoumba , los Malimba •• • de 
la côte, los Bossa do l 'intéri our et l os Banon , les Beti, . lGS Fang et 
dans los forOts de 1 1 cst , l os Kaka, les NdjGm, los Maka , l os Yebokolo, 
les Ezum, l es Kunabcm et t ant d'autres, qu'on r:ic pçut pa? tous nprnmer, 
avec los Pygmées des grands bois faisant pondant aux Arabes du grand 
solèil du norà. La diversité du Nord ot 1~ vari été du Sud font l ' har­
monie dans la diversité au sein de l 'unité du pays dans sa vie tradi­
tionnelle. 11~1ani fwstomc,mt , 1 1 h f rique humaine s I était donné rendez- vous 
chez nous, et dans le par adoxe de cc petit 'triangle aussi multiple · , 
qu'un continent , c'est l'Afrique toute entière surpri se à vivre son u­
nité aux visages sans nombre". ·- (R.P.E. Hwong, Hi stoire du Came­
roun p . 252) 

11Lcs peuples du Cameroun croient en effet à' l eur vocation à 
l' unité. Elle est surtout l'unité d ' une vie j ailli~ dopais des millé­
naires aux môn.os sources et nourrie esmômos- rOvcs , écl airée de la 
même. vision cJu monde. Rion dans lo passé no semblait avoir préparé cos 
peuples à devenir un peuplorr. - (R. P . M1rJeng , op. cit. p . 252- 253) 
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La providonco s ' y es t mise ot s'en est· chargéa. 11L1 unité culturelle du 
monde noir, do plus ,en plus nffirméc par la rriso de conscience des in­
telluctuels africains, si elle e xiste, c ' ust au Cameroun qu'elle de­
vrait être vécue do .fnçon concrète, presque oxpérirnontnls, parce quo 
c'est là quo l'Afriquci dos quatre Points cardinnux, un beau jour, s'est 
trouvée fnco à face avoc elle-môme , et c' es t nujour_g..'....bui seulement · 
qu I elle comrn~:co à. balbutier sa surpriso e t son éton1oment. 11 · ( R .P. 
Mwong, op.- ci,.,. I bid). , 

• \v -

2 - CADRE HISJORIQUJ : l'intornationalismo historiouo du Camo~oun. 

En 1884 , lo 14 juill et, lo drapeau nllemond est hissé sur le 
territoire du Cameroun par le Dr Gustavo Nachtigal, prenant ninsi pos­
session du pays au nom du Reichstag et ciu l ' Empiro allemand. En 1915, 
la première guerre mondiale obligea los allemands à quitter le Came­
roun et à lnissor cc pays sous le mandat do la France et do la Grande­
Brotagnc,nous avons dit dans quel les conditions . 

Mais initialcmentt telle n ' était pas la destinée historique du 
Cameroun. Il devait devenir pa r l a force do l'histoire le lieu de ren-

( 

contre non seulement des races et tribus d ' Afrique, mais aussi dos re­
ligions d'Afrique , d ' Orient et d 'Occident , un contre intéressant d ' es­
sai d 1 oecuménismo de rnccs, do culturcs et de religions dans la vie a­
fricainu. Lieu de rencontre de races et de cultures africain9s, le Came­
rown·no tarda pas à entrer dans l'internationolisme politiqué, écono-
mique et culturel du monde . Dès le 5è s i ècle avant notre ère, Hanon de 
Carthage uvait visité 1110 char dos di eux", le Mont Cameroun (4 070m 
ancien volcan)~ Los navigateurs de Néchao II avaient passé par son gol­
fe durant leur périple . Mais la grande épopéu de l'histoire camerou­
naise va coinmcncor avec lès découvertes portugaises à la fin du 1 Sè 
siècle, qui feront entrer l e Cameroun dans 1 1• internationalisme histo­
rique. 

-A-- De la découvcrte à la col onisation 

De 1415, prise de Ceut':/ è 1578, annexion du Portugal · au royau­
me d'Espagne, Henri le Navigateur ot son sùcccsscu~ vont lancer leurs 
sujets dans une série d 1 oxplorat1ons sci entifiques, économiques ot po- -· 
litiqtics sur los rivages de l'Afrique occiddntalc et orientale ot ga- · 
gner les Indes portuguises do Calicutt . Ils vont garder le monopole d~s 
explorations et du commerce sur cos c6tos jusqu' à cuttc date. La seu le 
trace qu'ils aient luissé dons notre pays a été le nom du Cameroun, · 
tiré du mot rortugnis Camaroes qui désigne l es crevettes, nombreuses 
sur lo grand estuaire du Wouri (R i o dos Camaroos) ainsi quo le tra-
fic des esclaves , dont ils établiront un grand contre de ravitoillo­
mcnt à 1 1 île San-T orné . C' est en 14 72 qu I ils iJVüient découvert cotte . 
île · ln plus g.:.:-r: nd..: de li"' br- ic do Bi afra , F c rnando-Po, dont 1 1 his-
toire s ' identifia avec ccillc de la côte cumorounaiso. 
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Après ln découverte de 1172, ·1a promi ere mention connue dos 
indigènes, figure dans un ouvrage do 1508 écrit par Duarto Pachoco 
Pereira :L'Esmoroldo_ do Situ Orbi.; En .1540, Barlow, .un commLrçant 
anglais ·donne une description des habitants du Mont Cameroun. Une re­
lation de 1599 di§point les noirs · du Gë1bon et dit qu' ils ressemblent 
beaucoup à ceux du Rio dos Camaroos. L'ouvrage est édité à Amsterdam 
en 1610. En 1614, lo Capitaine Jean Pctersen trouve aux gens du pays 
d 1Amboisc (les Ambous do Barlow , Anobon dos Portugais) le _teint très 
foncé mais d'une phYsionomio agréable . Il achète au Rio Camaroes quatre 
jeunes garçons d ' une grande beauté pour on faire cudoau au capitaine 
du 'navire. ·Dans d 1 Elutros relations,. tollo celle de John Ojilby, Africa 
publiée on 1670 à Landre, los tribus de 1 1 actuel IJ./ouri sont appolécs­
Ca1bongos (los Coaboos do Duartc Pachoco PcrLira) do langue bantoue. 
Vors 1750 on trouve la première mention dos Bassa ou dos Malimba dans 
hi nom do i:onanb.oscha donné par los hollandais à la rivière Dibamba. 
C'est dans l'ouvrage de Robertson , on 1810, qu ' on trouve la prLmièrc 
mention do Douali:Î et de ses habitants Douala ci; Molimba. 

Curieux paradoxe do l'histoire do co peupl e du P6rtugal auquel 
mission avait été confiée par la Bulle Pontificale "Aetcrni Regis" do 
1481 do propager la foi chrétienne dans toute terre au sud dos Cana­
ries ot à l'Ouest dos côtes do Guinée, régi_ons dont la Bulle lui don­
nait possession ! Les Portugais n'y lëlissèrent qu8 dos bribÇ)s do reli­
gion catholique sur quelques points où leurs intérêts économiques sem­
blaient davantage on jeu : Lo Royaume do Mani Congo 1 1 Angola, le Mo­
zambique, bri.bJs sans grande consistance soci ale ot poli tique, orien­
tées .à un encadrement d' infantili sme, oxcr.1plc malheureux de 11 lc:i reli­
gion, opium du peuple". Cos régions s'en ressentent encore de nos 
jours. En 1608, avec Paul V, le système du Patronat faisait du Portu­
gal ot do l'Espagne los Serviteurs du Royaume do Diou dans l es terres 
découvcrtos et à découvrir sous domi nation hispono- portugaiso. De 
fonctiÔnnol le sy~tèmo devint propriété privée . Il no devait pr~ndre 
fin quo lo 15 avril 1928 sous Pic XI. 

Paradoxe non moins curieux do cet autre peuple catholique que 
fut 1 1 Espa~nc qui ollo aussi apparut sur nos côtes et n ' y laissa quo 
des vestiges à peine visibles du christianisme. Elle se fixa dans 
l'île Fernando-Po on 1576. En 1884-90·, on demandera au~ missionnaires 
espagnols do Fernando-Po (Jésuites) do . venir évongélisor l e Çamoroun. 
Bismarck s I y opposera parce quo los missionnnircs étfliont jésui ü ,s. 
Co fut pourtant pour cos deux peuples c~tholique que la Bulle d'Alex­
andre VI 11 lntor caetera" décidait en 1493 le partage du monde en 
doux sections, partage accompli pAr le traité de Tordesillas, en vue 
do réJJandrc le règne du Christ parmi los nntions, 'annoncer .la Bonne 
Nouvelle qu Salut et do la Libération. I ls on firent dos esclaves. 
Co fut le privilège du christianisme réformé do commencer au Cameroun 
c otte libération et d'y npportor la lumière du s a lut. 

-
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La Politiguc do l'humonitarisme - - - - - - - - - - - - - - - - -
dans le commerce. - - - - - - - .- -

Au 9ébut du 17ème siècle, le commerce maritime de la Hollande 
connut un grond ,essor après la crise politiquG hispAno-hollnndaise de 
la fin du 16ème siècle. Bloqués vurs -lo Sud p·:r l'Espagne catholique 
los hollandais dos. Provinces-Unies protestantes du Nord se frayèrent 
un chemin sur los mors, fondèrent des compagnies commerciales, dont la 
Comj:Jagnic pour le commerce de Guinée , et surtout lo Compagnie des In­
des Orientales on 1602 et la Compagnie clos Indes occidentales on 1 621,. 
Ils s'élancèrent à la conquête commerciale dos côtes africaines- et in­
diennes {asiatiques), avec 1 1 intention ·arrêtée d I en déloger leurs· de­
vanc~crs. Leur soul idéal est le commerce et leur seul moyen est ~é­
logcr Portugais et Espagnol s afin do prendre leur placet Do 1596 à 1650 
ils él,ttcigniront leur but. 

Mais de 1650 à 1675, los Hollandnis ournnt à affronter les as­
sauts dos Anglais sur los côtes d 1Afriquo , on quête eux aussi des 
"produits africains" dont lGs esclaves à fournir on Europe et on Amé­
rique. Mois, pour los Anglais, il n'était pas encore question de s 1 ins- · 
taller ni de prendre pied définitivement sur les côtes d'Afrique ni à 
1' intérieur. Dr voici qu I on 1783, 1 1 Angleterre se·· voit forcée do recon­
naître l' ind6pondance des Etats-Unis . Elle ·venait donc de perdre défini­
tivement une immense portion do son cmpirù colonial, et un grand débou­
ché commercial. Déçue et repèntante peut-Atro, ~lle se tourne vers 
1 1/\frique, où déjà on 1664 elle avait acquis un premier établissement 
le Fart Jamos, en Gambie. E llc voulait "à la fois · tarir une dos sour­
ces des richesses américaines, l'csclavngc, ot aussi réparer un passé 
qui ne loissait p8s tranquille su conscience puritDinc". (R.P. · 
MVENG, op. cit. p. 163). 

Cet objectif poussa los anglais à diviser et organiser leurs é­
quipes on secteurs do truvail suivant los régions de l'Afrique. Les 
secteurs du Niger et du Tchad dans le progrummo anglais vont amener 
ceux-ci nu nord et Du sud de notro pays dès la fin du 18è siècle. Mais 
longtemps les peuples européens vont contourncir le futur Cameroun à 
l'Ouest à~ 1 1Est, du Nord au Sud sans "},f porcor encore le mystère de · 
yn Hinterland. · -

Lo problème des sourècs du Niger fit découvrir le Lac Tchad, le 
4 février 1823. Il devait également pormottrè aux Anglais do s'établir 
sur la côte et spécialement sur Fernando-PO. En effet pour combattre 
efficacement la traite, dont ils se faisaient mointonDnt do terribles 
combattants, et qu 'ils devaient abo1ir dans leur empire on 1833, 
11 puur lancer une ère commerciale durable, pour soute nir l'oeuvrc do 
leurs missionnuiros, jls avaient besoin do buscs . Telle fut l'origine 
do Freetown, en Sierra-Léone e t do Capo- Const sur lu côte de l'or 
{Gold Coast ou Ghana) . Or, la baie do Binfru, à l'extrême pointe du 
golfe do Guinée était uno position importnntc. Ln traite y sêvissait 
et l'Angleterre l'y avait d~claréo illégale dès 1807 ••• Les Angl ais 
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crurent donc qu'il leur fallait prendre position sur l es l ieux mêmos. 
Ils cHroisirent Fornnndo-Po. D'autres raisons, certes, dont le commorco 
do l'huile do_ palme intense, les attiraient. Les int6r~ts britaniquos 
étaient donc l~rgement ongagés. Aussi, malgr6 1 1 occupation de l'île en 
1777 _par les Espagnols, los Anglais obtinrent-ils l'établissement d'une 

'.paso en 1827~ Cette base était l'unique de la baie do Biafra. C'est de 
Fernando~Po quo. partiront les explorateurs de la Nigério, los conqué­
rants de Logos, et les premiers missionnaires protestants du Cameroun". 
(R.P~· Mwong op. cit. p. 165-166) . En 1823, le Copitoino britannique 
John Adams, relate quo lo Cameroun à la réputation de four~ir d 'oxcol­
lonts ivoires et dos esclaves. Roland Jackson, ayunt visité le pays en 
1826, fut vivement impressionné par la beauté dos femmes Douala. Enfin, 
on 1837 - 1841, Bouet-Willametz signale dans son enquête sur la traite, 
quo dans la baie do Biafra, la traite dos noirs ac se fait que par o.;. 
pérations isolées. Il n ' avait pas romcnté le Cameroun, (Rio dos Cama­
roos), car, dans ces régions los navigateurs en général, mouillaient 
dans la baie d 1 Ambns (région do Victoria) à Fcrnnndo- Po e t quelques 
fois à Banoko, en pays Batanga , aux abords du Kribi actuel, mais i-
gnoraient le pays do Douala · (Chazelas p; 44) 

Après 1848, époque do l'abolition do 1 1 osélavogo on Frûncc, des 
sociétés anti-osclavagi stos ot dos commissions-do surveillance furent 
créés,. des bateaux frëmçais et anglais furent chûrgés do cette. survoil­
lancc des mers dont l'Angleterre avait tiré un si bon pràfit dans la 
baie do Biafra. En 1840, John Lilley fut le premier Européen à so fixer \ 
sur lo sol cmnorounais, à Bonabéry. Los c<'lpi toinos des missions do sur­
veillanc e contre la traite inaugurèrent la môme année des traités avec 
les chefs Douala. En 1840, co fut Réginald Livinge ; éon 1841 \'J .S. Blount 

-~Edouard c. Earlc et \rJilliam A°llcn (;)n 1842 . En 1850, Bcocroft consul 
britan~e à Douala , accompa gné do Bodingofclc, signe un outre traité, 
et on('1'85?) John Boecroft signe lo fameux traité sur l' abolit ion do la 
trai te't'{ dos c outumes barbares , los dévc.loppomonts du commerce, les 
institutions sociales et l ' oeuvre dos missionna ires anglais. Cos traités 
r econnaissnient un droit de cité aux Anglais dons notre territoire, 
demandaient la .sauvegarde des missionnaires, l a liborté r eligieuse et 
amorçoiont·du èôté britannique une oeuvre civilisotrico en collabora­
tion avec les habitants du pays. C1ost à cotte période que se place los 

.débuts de l'évangélisation et do la Christianisation du Comoroun. 

B - La première Evangélisation 

"La naissance du christianisme au Cameroun a ceci do particulier 
dit notre éonfrèrc lo R. P. Mweng dans son Histcire du Cameroun, ' quo 
c'est nous qui sommes allés au dovont du christian isme ; car, à l'o­
rigine dos missions protestantes du Cameroun se trcuvont dos Noirs, 
descendants dos anciens esclaves vendus aux îles d'Amérique. C' est 
à la dernc:ndo d1 un groupe originaire d~ la J8rnaïque quo 

I 

fut fondée la 
société qui, 18 première, devait.introduire l'Evangile dans notre · 
pays : l a mission baptiste do Londres . C1 ost à un métis do la Jamaïque 
dit l e R.r: Mweng, Joseph Morrick , quo nous devons la fondation pro­
testant e co Douala, appelé alors Camoroons on 1843. L1annéc suivante 
le m8mo fonde à Bimbia, chez los Imbu do la zone anglaise une autr e 
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station. Il inaugure la pén6trGtion du pays et .visite le promior les 
Bakoko chez eux". . (ïd. ibid. p. 16Ef) Ainsi dLJ continent de la cha-
leur et de la grande .lumière, ·rcs .fils ci'/\ friquc furent dispersés dans 
los îles de la grande.chaleur et do l a cuisante lumière, en Amérique, où 
_ils ·ployèrent sous · 10 poids de lë:i douleur, de l' esclava'ge, do la peine 

·do la résignation do la nuit et de l'ombre spirituelle de l'Smc. De 
cette nuit affreuse du coeur, ils crièrent vers le Dieu de la lumière 
et de ln_ clarté, vers le D icu Cc,nso1atcur des' aff ligé's, vers le·· Diou 
libérntour des Cë:iptifs, vers le Dieu Médecin des coeurs meurtris 
(cf. los Negros Spiritw:ils). Des îles vint la grende lumière de la 
consolation et du retour pour le continent. Cc phénomène do l'interven­
tion et de la présence dos Noirs, et môme des Camerounais eux-mêmes 
au dép~rt de leur évangélisation , nous le noterons également pour le 
catholicisme, avec /indré Mbangué. 

Avec Joseph Merrick se trouvait Jackon Fuller.·Joseph Mcrrick 
débarqua à Douala le 5 novembre 1843 accompagné do Johnson William 
Smith. Ils visitent los rois douala Bell et Akwa et leur cxposent le 
but do leur visite. Ils y restèrent jusqu'un décembre 1843, faisant 
déjà oeuvre d 1ap8tres. En janvier 1844, Josop9 s'installe à Douala, 
monte une imprimerie et écrit dos livres scolaires on douola et isubu 
(1844-1845). Il meurt le 22.octobrc 1849 dans ic bateau qui l'èmportait 
on Angleterre •. 

Thomas Horton.Johnson, un notable do Fqrnando~Po avait des rela­
tions commerciales avoc les rois douala. C1ost . lui qui facilita l'ap­
proche de Herrick à Deido, ·auprès du roi Bell. Convcrti par Sakor, il 
devint le premier pasteur du Cameroun {1854 1855) et meurt à Douala 
en 1866. 

Quant à Fuller, après avoir travaillé nvcc Morrick, il sera le 
fidèle compagnon do Saker qui le consacre pasteur en 1859. 

/lu mois de Juin 1845, le missionnaire {1 l frod Sakcr débarque à 
Douala venant do Fernando-Po où il s'étnit installé et d'où il visi-
ta la c8tc camerounaise on 1844. Il se fix~ à Douala le 10 juin et cé­
lèbre le 22 le premier culte chr6tien du Cameroun. Lo lèndomain, il ou­
vra la première écol e avec 20 élèves. Quatre ans plus tard, le 8 novembre 
1849, il célèbre les premiers baptêmes solennels. 

Né en 1814 à Kent, /\lfred Sokor se convertit à la Société Bap­
tiste on 1833, Baptisé on 1834, le 5 janvfor, il s u morio le 25 février 
1840 et r épond~ l'appel lancé par la Baptist Missionary Society pour 
lutter contre l'esclavage vers 1842-1843 sur les côtcs africaines sous 
la direction du pasteur John Clarke et le Dr Prince. /\yant été conquis 
â cet appel, ,'\lfred Sakor s' embarqua avoc sa femme "pour la· Jamaïque où 
1 1 en clcv.:::i ~chor'cher les chrétiens indigènes qui .aiderai ent ou déy 
veloppornont c.le la mission parmi leurs compotri.otos do Fernando-Po qui 
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était lo lieu do destination do Sakor. Ils y arrivaient le 16 février 
1844 étant partis lo 18 avril 1843. Ils s I instellont à C laronco Cove ot 
:faisaîcnt une tournée do reconnaissance sur le torritoiro camerounais : 
Mcrrick, Fuller, Saker, Horton Johnson . Roçus par Deido, vassal d'Akwa, 
ils acquirent de lui terrain et moison~ Lo 10 juin 1845, Sokor so fixait 
à Deido. Le 22, F.:près avoir célébré lo premier culte en terre camerou­
naise, il fait ses ·visites aux chefs ot aux indigènes . Lo 28, il fonde 
la première station missionnaire au nnm significatif do Bethel. Lo nouvel 
Abrahnm, le nouveau Jacob s ' install ait on cette nouvelle terre promise ! 
Dès 1846 il se mit à la traducti on do la bible on longue douala et tra­
vaille avec Fuller à dos livres scolaires pour l'école qu'il vient d'ou­
vrir près do la Station. Lo fidèle adjoint Lt ami do Sakcr Joseph Fuller, 
ost consacré pasteur en 1859 ; puis co fut le tour do R~ Smith et do 
Q.W. Thompson. En 1872 , la traduction do la bible est achevée. 

Ecrasé de travail ot do fatigue, Alfrod Sakcr rentre en 1876 on 
Angleterre et le 12 mars 1880 il meurt à Glasgow. G1.011d apôtre du Came­
roun, A. Sakcr a bien mérité do cc pays qui lui a conservé un inoublia­
ble souvenir. 

L'honneur do porter le message nouveau de l'évangile à la terre 
camerounaise devait donc ainsi 6tro réservé dnns los plans de la Provi­
dence à nos frères séparés. 

Dès leur arrivée, los missionnaires s'étaient mis à l'étude des 
langues ot dos coutumes dos habitants , base do la culture et do la civi­
lisation dos peuples, et sources dos pierres d ' attente de solides cons­
tructions qui demeurent pour la vie. Bientôt cprès, f~errick monte une 
imprimerie à Bimbia où l ' on imprimorna la Bible traduite de Saker; le 
premier ouvrage y ost imprimé en 1847 on longue Doualn. l e N.T. est 
traduit en 1062 ot 1 1fincion doux ans plus tard. En môme temps, on s'at­
tèle à la formation du personnel autochtone pour l'évangélisation came­
rounaise. Un premier pasteur local est consncré on 1855, Thomas Horton 
Johnson : un second le fut on 1866, Goorgo Nkwo. la mission baptiste a­
vaitrnmpris quo l'oouvre évangélique des missionnaires no pourrait so 
prétendre solide et durable quo si elle devenait 1 1 oouvro même dos fils 
du pays. C'est cc que los Papes Missionnaires Denoît XV , Pic XI no ces­
seront do redire aux Missionnoires catholiques . Los Missionnaires pro­
testants le ré2lisèrent avant la lettre. En 1858, Sakor ouvre une mis­
sion florissante sur los pontes de la magnifique chaine do montagnes do 
Victoria où fut montée une écolo on vue do la formation dos futurs pas­
teurs. 

En 1883, un troisième pasteur camerounais ust consacré par Tho­
mas Thompson : C' est Josué Dibundu qui sera fondateur do l'Eglise bap­
tiste camerounaise - (la N.B . C. plus tard la E.B.C . ) . 
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Depuis un certain temps, i.l. était quustion dans l'esprit de Saker 
et dos Baptistes do Landre do c6dcr le Cameroun à une autre société mis­
sionnaire pour. aller trawüllcr. au Congo. La cc ,nféroncc de Brome réunis-

. sant les sociétés missionnaires. d'Europe on octobre 1885 résolut le pro­
blème avec la faveur des circonstances historiques. Lo Cameroun étnnt de­
venu colo~ic allpmando en 1884 la confGroncL do Brême décide l' envoi au 
Cameroun un 1886 , de quatre missionnair es do B ôlo après la visi to sur les 

. lieux cffoctuéo par deux missionnaires du. Ghana, dont le pasteur Bohner. 
_Los autres missionnaires d~barquont à Douala le 23 d6ccmbro 1886 •. Mais à 

peine ont-ils c ommencé le travail qu'ils se trouvent on face d'un schisme 
Cependant 1 1Evang6lisation du Cameroun avait commencé et l'E glise y avait 
pris naissance. 
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PREMIERE P/\RTIE 

DE LA COLONIS/\TIDN /\ LA PREMIERE GUERRE 

D2ns lo grand mouvement philani!ropiquo soulevé pour l'Afrique 
dans la promièro moitié du 19è sièclo, après los siècles d'osclavag8 
organisé , aucun pays européen ne fut de rosto, et chacun y ajoutait sas 
préoccupations et visées économico-politiquos. Dolo période do l'ex­
ploration et dos expéditions scientifiques, on aboutit, par lo truche­
ment do l'économie, au partage politique de 1 1/\frique entre les grandes 
puissances d 'Europe, visée économico-politiquc qui avait déjà été 
couverte pqr Léopold II do Belgique au sujet du Congo sous divers eu­
phémismes on 1876. 

Dans cotte course do curiosité et d ' intérêts multiples, les 
Alli:imands aussi vont se lancer. "Une mission /\nglaisc.; do la société 
Royale do géographie , sous la présidence de Richorson, conduit en 1849 
les Allemands Bürth, Averwogot Vogcl dnns lo Bornou et 1 1/ldümaouo" du 
Cameroun. En 1870-1873, il est suivi d8 Nachtîgal et Flogol, atteindra 
on 1879 Ngooudéré par la Bénoué. La Franco occupait le Sénégal dès 1848 
ainsi quo la Côte d 'Ivoire, la Guinée, le Dahomey, l o Gabon, lo Niger, 
le Mali, lo Congo Brazzavilo on 1881. L'Allomngno n'ave.it pas encore do f ' ... colonies on Afrique à cotte époque . Elle était cependant g,éjà' décidée 
à en avoir . "La course vers l'Afrique, clcvcnuc compétition politique et 
commerciale, opposoit désormais los puissances ouropéonnos . Dans les 
bassins du Tchnd, du Niger, du Cong·o , los puissances Européennes riva­
lisaient do vitossb et bientôt se monacaiont. Pour 6vi tor le pire, il 
était nécessaire do s 1 ontondro sùr le partage du continent, do fixer 
los droits ë.t:quis et do déterminer l es normes pour l ' 8Vonir : cc sera 
le rôle do la conférence do Bor lin. • • Los romous qui agi tont 1 1 A f riquo 
dans son ensemble se répètent dans le codrc de cc petit cadre qui bien­
tôt va devenir le Cameroun allemand, et parce qu'il tient aux bassins 
du Congo, du Niger, et du Tchad, il so trouve au carrefour névralgique 
do l' f,friquc". Il reste cependant 11 l'un dos pays africoins qui ont le ) !iJ;: , 
mieux défendu leur mystère . (1 peine effleuré par lo Nord et la côte, V l 
son centre demeure à pou près totalement inconnu jusqu'à l'occupation 
allemande"~ J {R . P. Mwcng op. cit. p. 169- 170) . Cotte occupation a 
lieu dès la conf6rcnco do Berlin qui se situe en novembre 1884. Tou-
tefois, ln présence sur notre pays se faisait cléjà fortement sentir 
avant cette data sur d'autres points , dent los relations commerciales 
qu'était chorgé de nouer la mission dont Barth fa isait partie on 1849. 

En effet, pour des ràisons do commerce , 1 1 /\llemagnc comme 
1 1 Angleterre par la maison Wocrmann de Hambourg se foi t rcpr6sc:mt8r 
du temps do Sakor à Victoria par SRmuel Brcw, prés i dent do l a cour 
d 1 6quit6. Un botaniste ~llcmand fnit l'ascension du Mont Cameroun on 
1861. \lloermann , on 1868, fonde une maison à Douala où sa fixe Edouard 
5chmidt pour le représenter. Pcndünt cc temps, do 1ô64 à 1ôô1., l os 
roitelets du la .côte adressent dos lettres quasi diplomatiques à la 
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Roine Victoria, dans lesquelles ils ossùrent lo garantie dos sujets 
britanniques, demandent la protection e t los lois administratives do 
la Reine et de l'Empire Britannique pour leur pays, 6tablisscmm des 
accords commerciaux avec 1 1 Anglcitorrc . ·· Comme ·réponse à toute~ · cc~ let­
tres, le protectorat britannique est refusé au Camer oun en 1882

1 
cc 

dont l a G~cnde Ile se mordr.e los doigts par ln sui te. Cependant .quo 
l' Allemagne accumule dossier sur dossier qui lui donneront droit do 
cité sur le Cameroun à la conféroDCü do Berlin . 

Lo 30 janvier 1883, le roi Akwa et so suite signent un impor­
tant accord do six articles avec Edouord Schmidt. Les 11 et 12 juillet, 
Edouard lfoormann , frère cadet d 1/\drüpho, on visitc_à Douala, signe les 
traités avec los différents chefs Douolo, les traités qui donnent l a 
souveraineté du territoire à l'Empire allcmond, dotent cc pays do la 
législation allemande et de l'administration allemande, mais lui conser­
vent los droits d.1 amitié et do commerce signés aupanivant avec d'autres 
na.t i ons étrangères ovec r ospect des droits de propriétés privées indi­
gènes, des péages, des coutumes locolos éWont 1 1 .:i,.ns tnllotion de l' ad­
ministration ollomando. 

Lo 5 juillet 1884, Nachtigal nommé consul général de .l 'Empire 
allemand à Tunis depuis 1882, oyont reçu mission do partir sur la côte 
africaine pour prendre possession dos nouveaux territoires occupés par 
l'Allemagne, s igne avec l e chef Nlapo du Toge un traité qui met ce 
pays sous ·10 protection allemande . Le 12 j_uillct 1884 , il est à Doual a 
où il prend connaissance dos traités signés par Ed. Woermann avec les 
chefs Douala. Lo 14 juillet 1884, l e dfopeau allemand est hissé sur le 
tcrritc~re· du Comcroun par l e Dr Gustavo Nochtigal, qu i prend ains i 
possession du pays au nom de Reichstag. L 1Allomngne est donc bien garnie 
pour la conférence do Berlin de n'avcmbro 1884 . Do fin juillet jusqu'en 
avril 1885, date du traité germano-britannique rLconna i ssant los droits 
allemands sur le pays,toutcs les r ésistances sont yaincuos et tout le 
pays Doualad9 Calabar vers le nord est livré à 1 1Allcmagnc. Cello-ci 
devait gagner toute la côte jusqu'à l a riv~èro Campo après l'accord 
f~anco-gorinaniquc qui limitoit à cotte rivièr e l o frontière Gabon­
Cameroun (24 décembre 1885). Vors l'intérieur, fO droi t allcmnnd va 
encore jusqu'à Yola; capita l e- do l'Adàmoua , on attoncl0nt les limites 
sëptcnhional cs e t orientales après la pénétra tion du pays (1885-1905) 
et los accords avec los autres notions {6 moi 1886 1 jusqu 'à Yola ; 
14 aoOt 1893 jusqu'au Tchad; 4 f évrier 1894 avec ln Fronce, pour 
1 1Est où l os frontièros varieront souvent do 1903 à 1911 ). Lo triangle 
camerounais passera successivement de 478.000 km2 on 1893 à 750.000 km2 
on 1913, pour ro~vcnir après 1916 à 475.000 km2 actuels . 

Dès 1 1 orrivéc au. Cameroun et dès la prise de possess~on · du pays 
los nouveaux maîtres do l a situation s 'intéressèr ent vivement à +9·rnise 
en valeur du territoire sur t ous les plans, s ur l e plan économique et 
social ~n particulier, io plan politique ieur é t ant déjà acquis·par 
principe . Los nouveaux propriéta ires do la future notion c~morounaisc 
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"voulaient donner à la population le plus de chance possible pour bâtir 
clle-m6mu son avenir" ·. (R.P.E. Mvcng op. cit. p. 333). C'est ainsi 
qu'on 1888 un premier contingent d'étudiants camerounais partit en Alle­
magne poursuivre leurs études. Un tel geste no se verra plus que soixan­
te ans plus tord. 

Après les accords de concession récipruque des limites du terri­
toire ~ccomplis par les traités diplomatiques entre les grandes pui~san­
cr::::s int6ressées clc 1885 à 1911, les l\llemnnds e ntreprirent leur installa­
tion et occupation définitive du territoire. La zone do l'ouest, la cô­
te, habituées aux accords par traités fut acquise à l'Empire par divers 
traités "diplomatiques" avec los roi tolets de la côte. Cep,.mdant .une cx­
pédi tion militaire dut venir à bout de la résistance des Ngoumbas com­
mandés par leur chef Ntonga contre le major Dominik et ses troupes. Ils 
furent vaincus et soumis (1894 - 1898). I 1 y eut ég,üernont une cxp·6di­
tion militaire aux environs de VictoriE:1, au pied du mont Cameroun contre 
les Kpe qui utilisaient encore les épreuves du jug_ornent de Dieu qui 
consistaient à faire boire au présumé coupable une potion faite d'écor­
ce d'arbre : l'arbre à poison. Ceci souleva unu expédition militaire en 
1891 par Von Puttkamor contre ces coutumes et leurs tenants. Les Kpe 
sous lo conduite de leur chef Kuva Likenye vainquirent l'officier ol-

• lomand, cc qui cr6a pour longtemps une tension entre les allemands et 
gens de Buea. Cc fut on 1894 qu'une expédition mit fin à la résistance 
des montagm1rds. 

Il en fut de même des Bakoko et dos Bassa conduit~ par leurs 
chefs Tol<o de Bona Ngan, Ngango do Ponjo-Songo et Janjo. /\près une dure 
résistance à la pénétration allemande ils furent soumis et contra ints 
à de pénibles conditions, selon le traité du 14 décembre 1892. Les re­
mous y continuèrent.cependant jusque vers 1905.·Toutes cos résistances 
seraient à la fuis d'ordre politique et d'ordre économique, les côtiers 
na voulant pas perdre un empire ot lo fruit de leur commerce qu 'ils dé­
tonaient de 1 1 intériour du pays vars la côto: matières premières ot 
esclaves. Du côté do l'Est, la résistonce fut plutôt politique contre 
l'envahisseur. Ainsi les Yembekolo, les Mvole avec Atanga-Enyogo et 
Mbida-Mcngo, los t,Jaka et les Ndjens ot les Ezum et lour chef. 

La frontière savano-forèt eut so geste guerriere avec Soma Mambek 
Mnnimben, Bagueki Tourbi, chez les Ndiki ; \r/atilc, chez los Babout6, 

-même dans coq régions avec fvlartin Sambà en pays Boulou la pacification 
n'aura lieu qu 1 un 1911. les .Bamvcle.résistcront sous leur chef Nango 
Ebogo. 

Lo Centre-Sud, avec los Beti, surtout E,;iondos, adoptera une po­
litique plus conciliante qui les caractérisera toujours. M&me Nonga­
Ebogo suivra finalement cette politique qui sera colla do Charles 
Atangana 7 d'un Ndcngc Katou 7 d'un Pierre Mviemba ot do leurs satellites . 
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Co sont des résist.:1nts nationaux camerciuriais. L'Eglise s 1 on servira­
t-ollo? 

Enfin, quant à la région du Nord, c 1 cst là que fut la plus du-
re mais aussi la plus rapide conquête. Lo région est habituée dans cc 
climat de maquis , de savane et do désLrt, à des expéditions militaires 
faciles et rapides . Mois les gens y sont aussi ~ioux organisés, car il 
s'agira de véritables troupes armées : lLs solciotsfbulbès aguerris par 
dos sièclos do conquûte, habitués aux armées ouroréonnos et à leur tac­
tique do guerre e± sachant obéir à dos ordres militaires do stylo éprou­
vé _pqr les luttes séculaires . Cc fut donc lo conquête, victoires et 
défaites se suivont,do l 1 Adamaoua au lac Tchad, do 1888 à 1902. Les guer­
res furent particulièrement meurtrières autour de Tibnti, dans 1 1 /\ dama­
oua. La région 6toit vaincue on 1901. Lo reste suivit rapidement. 

Selon ces circonstances histuriquoo 
guor 4 zones d'influenc e selon 1 1 importonco 
que sociales et 6conomiguos : 

on peut facilement distin~ 
des quost~ons tant politiques 

... 
1) la région do la côte 

successifs, le Komorounstadt ou 
comprenant doux capitoles ou contres 
Douala ot Buco (1885-1901 et 1901-1909). 

Leur rayon d ' action comprend de Victoria à 
Edca. 

Campo comprenant· Kribi et 

2) ·Puis cc sera le contre sud avec Yaoundé, troisième et dor­
niere capit'1le définitive du Cameroun dont l'influence atteindra t out le 
sud avec lolodcrf et EbolowëJ (1912-1916) 

·3) L'Est sora centralisé autour d 1 /i-konolingo mais en fait dé­
pendra de Yaoundé. 

4) Enfin tout le nord depuis 1 1 f1damoiJE1 ovec quatre circonscrip­
tions : Mora , /\damaoua , Bandjo et (Bamun) Foumbon • 

L I organisation et la pénétration do l 1E gliso suivra pratiquement 
cette organisation sociale ot politique du Cameroun jusque dans les 
temps modernes. Il y a un sens naturel de 1 1 H isü~~re du Camer:oun. 

Ainsi donc à la fin du 19èmc siècle, le Cameroun cessait d'Btre 
la terre sans f rontièrçs politiques, vivant de relation d'amitié avec 
ses voisins et ses visiteurs plus ou moins d6'sintérossés , pour devenir 
le pays du protectionisme politique , écono~iquo et secial, sous l a cou­
pe do l'Europe des nationalismes virulentp, avides ét conquérants non 
moins que celle des frontières religieuses et du sectarisme. 

"L I Europe unie11 du rnoyon-tlge, où clmcun pouvait se dire avnnt 
les philosophes du 18èmc siècle , "citt ... yon du monde", féüsait place à 
l'Europe divisée issue du 16èmo siècle , et dcvonoit par la colonisation, 
l a dominatrice des autres c ontinents pour y r6pondr~ ses divisions par­
ticularistes~ L'internationalisme historique du Cameroun devenait par­
ticularisme ourop6on. Co phénomène histcriquc ne tarda pas à rejaillir 
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sur le socio-culturel. Un pays sans frontière ni politique, ni économi­
que, ni culturelle s'enrichissant de 1 1 npport dos divers peuples et tri­
bus va devenir uno nation appauvrie par un protectionnisme 6goiste et 
tra~ie dans sen esprit d'accueil confiant par une conquête do rapace. 
Sa grande ouverture s'amenuisera en une véritable limite.· 

1 .b.!'LBJLEVE f1LLEMf,NDE DES MISSIONS PROTEST,\NTES 

Les préoccupations r~ligicuses continuèrent copendunt à y ôtre 
présentes. Lorsqu'on 1884 le Cnmeroun ôtait devenu colonie allemande la 
Confér~nce de Brême avait décidé d'envoyer en 1B86 dos missionnaires 
continuer l'oouvro des missionnaires anglais. Los quatre missionnaires 
qui y partirent lo 23 d6cembro 1886 se trouvèrent aussitôt on face d'un 
schisme. 

En 1BB3, une cabale s'insurge contre le pastcur Fuller sous la 
:direction do Josüé Dibundu qui vonait d I être consacré pasteur. Dibundu 
et sen groupe réclamaient une 6gliso à eux et sous l eur direction. 
C'6tait les débuts do la Native Baptist Church (N.B.C.) L'arrivée des 
missionnaires dc B§lo n'arrangea pas la situation. Elle s'aggrava du 
fait quo leur urganisation occlésistiquc était fort rigide et leurs .· 
rites diff6ronts (v;g; baptême des enfants)• Les anciens baptistes Sel 

séparèrent dos nouveaux. Douala on 1888 et Victoria en 1889. A cette 
nouvelle, 1 1Egliso baptiste do Berlin forme on 1B90 un comité d'aide aux 
baptistes dissidents du Cameroun l!t leur envoie M. et Mme Steffcns com­
me missionnaires à Douala où ils arrivent le 21 décembre 1891. Il y out 
dès lors: 

1 1 Eglisc évangélique do Bâle 
'- 1 1Eglisu Baptiste do Berlin 
- L'Eglise Baptiste camorouneiso (N.B.C.) 

L'Eglise,Beptisto do Berlin fera l'effort d'envoyer on Allemagne des 
jeunes gens se former au service do l eur église ; ainsi en fut-il 
d 1Edubo Mbong. L'Eglise locale devait avoir tous cos cadres. 

En 1887, la cabale qui-on 1883 avait 6té montée contre Fuller 
aboutit à la constitumion d'une église sépar6c, dénommée Native Baptist 
Church (N13.C.} sous la direction de J osué Dibundu. Il en restera le 
chef jusqu I on 1910, date à laquell e- il scrfl romplf.icé après ses écarts 
"canoniques" par fübcrt Tobo Deido consacré pur lui en 1B93. Celui-ci 

·dirigoru lu N.B.c. jusqu'en 1917. 

En 190B, le 12 janviur à Doualu, la N.B.C. consacroit par C.J. 
Bender son premier pastour, Latin à Samé qui entraînera la N.B.C. à un 
nouveau schisme après lo formation de la Fédération des Eglises en 
1917 

Entro temps un .autre groupe do missionnaires feisnit son appa­
rition vers le sud du pays. C'était la miss ion prosbytorionne américaine~ 
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Cette mission, dont le nom sera le nom générique-au Cameroun 
pour désigner lo christianisme de la Réforme, arriva à Batanga vors 
1.871 o,t so fixa définitive,mont chez nous en 1885, vers là limite du 
P.ays en région Boulou . Elle se fait vit un renom à travers tout le sud 
du Cameroun. _Partout, on pnrle i;J 'Elat , Lolodorf, Metot, Foulassi, 
Enongn ••• , qui sont dos fondations religieuses ot sociales. En 1900, la 
mission fait ses premiers baptêmes à Efoulan, Lt, en 1905, elle consa­
cre son premier pasteur, Eduma Musambani. 

Fille de la mission américaine fondée au Gabon on 1842 par l'in­
termédiaire de la Société des Missions do Paris, elle prit pied au Came­
roun vers ·1864 1 aux cnvi~ons de Kribi venant de l a Guinée espagnole. En 
1,885, , allo fondait sa station Batango, et en 1893, celle d'Efoulan; et 
plus tard à Ebolowa. Elle out moins à scuffrir des dommages d~ la prc­
mièro guorro parce quo desservie par les alliés. 

~iunt8t d ' autres messagers allaient faire ent~ndre leur voix 
los _catholiques, sur un retard de 50 ans vite rattrapé et dépassé. 

2 .!:62..MISSIJJNS CATHOLIQUES 

Aux élbords du Cameroun dont les terres. étaient demeurées mys­
térieuses jusqu ' à l'entrée des Alloma~ds , nous trouvons des missionnai-

. ras jésuites, résida_nt dans 1 1 île do F ornando-Po que: les Espagnols a­
vaient c~:mscrvée môme nprès l'arrivée dus 1'.nglais . Les Pères Jésuites de 
F crnando-Po furent invités vers 1882 par deux laïques polona_is Rogozcnski 
et Janikovski, résidant à Bata, près de Victoria, à venir au Camer oun. 
Ils y firent quelques visites qui exaspurèrcnt los fmglais· "d'autant plus 
susceptibles, explique. le P.Mvong, que les Espagnols venaient d ' expulser 
tous los missionnaires protestants"· (Hist. du Cameroun p. 461). 
Susceptibilité à la fois politique et religieuse, économique et sociale. 
La Mission des Deux Guinées, établie en 1842 pêlr Grégoire XVI, onglobait 
pratiqucmo~t le Gabon et la Cameroun. Elle devint Vicariat apostolique 
en 1846, confié aux Pères du Saint-Esprit; le Cameroun demeura théori­
quement à l'intérieur do sus fro~tières . En 1882, los doux pol onais 
firent · appel à Mgr le Berre évêque c.lu Goban, qu i envoya deux pères , 
Davozac et Biguot af~n qu'ils explorent les lieux. Le sil~nco retomba , 
sur la question on ces années 1883-1884 et los deux. polonais partiront 
en 1885 à l'arrivée dos Allemands , sans que leur projet ait eu do suite. 
Sur 1 ·1 invitation do l'amiral Knorr, M9r lç Borre , vi~a~r? du Gabon, en­
voya le P. Stoffel, s .j. venant de Fernando-Po fonder une mission à 
Douala en 1886. Mais malgré l'intervention do Nachtigal et du gouverneur 
Von Sodon, l 1 üutorisation on. fut refusée par le chancefior Bismarck, 
sous pr~t~xto-quo le.missionnaire était j6suito . . 

On se souvient que la mission allemande do BAle et de Berlin 
ayant pris en partie la relève on 1886 et 1891 des équipes prot esta n­

_tes angglaiscs 1 travaillait déjà au. Carnerou~. L'Eglise Catholique n'y 
avait pas encore sa place. 
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Comme sa soour1éparéo,· l'Eglise catholique vint chez nGus se­
lon les plans providentiels , par l'intermédiaire do l'un d'entre nous : 
un laïc,· et cette fois un vr.ai Camerounais. "Mbangué, qui se prénommera 
t,ndréas après son baptême le jour de 1 1 Epiphanie, 6 janvier 1889 ( jour 
providontiolle~ent choisi: une nouvelle étoile apparait au nouveau ma­
ge venu d'Orient pour le conduire au Christ!) Andréas Mbangué était l e 
premier catholique du Cameroun" (R . P. Mvong , op. cit. p. 460) 

Un fonctionnaire allemand rentrant . en congé emmenait avec lui 
trois jeunes CéJm·ercunais et un du Libéria. Ils devaient servir de signe 
de· la présence et do l 1 oeuvre allemande un colonie . Panni eux se trou­
vait -MbéJngué à l<oua . Ils furent confiés à 1 1 Institut s. Odile dont le 
couvent était dirigé par le père flmrhcin. Mbcngué fut instruit dans la 
re·ligion cütholiquo et fut büptisé sous le prénom d' Andréas, le 6 jan- , 

vior 1889, à léJ paroisse d'Eressing, rar Mgr Guidi , chargé d 1 é'\ffaires 
à la NonciéJturo do Munich. Son parrain fut le Grand liJindhorst, le . 
résistant adversaire victorieux de Bismarck à la guerre du Kulturkampf. 
La marraine était Molle Emilie Ringcis, femme du lettres de Munich. 
Mbangué apprit le métier de boulanger et de~~ ans plus tard rentrait au 
Cameroun, lu 6 juin 1891, avec le second contingent de Missionnaires. 
Il av1üt unviron 20 ans. Il s'installa à Marionbcrg où il servit d 'in­
texprète, de cat6chiste, de traducteur et do moniteur auprès dos Mis­
sionnoires. 

Do Marienberg, il p2.ssa à Ecéa, puis à Douala. Quand la guerre 
éclata en 1914, tout le personnel allemand dut partir du territoire. Il 
incomba à Andréas Mbongué, secondé- des autres apôtres Loîcs, les caté­
chistes , de maintenir vivante la fui ehr6tienne rormi les fidèles de­
meurés sans pasteurs jusqu ' en 1918~. 

r, 1 1 arrivée des nouveoux Missionnaires d I ap:i::ès guerre, Andréas 
Mbangué continuo de travailler r:vce eux, avec loyout6 et sinc6rité mal­
gré cc.rtaines divergences de vues Qt d'nction des nouveaux· venus. Il 
intervient cuprès du Père Dàuvrj pour obtenir du Générnl P1ymérieh le 

. personnel peur la Mission du Cameroun .. 

Mbangué 6tai t de pi.été profonde: ut régulière, nourrie, aux sources 
des sacrements. De caractère franc et noble ; intelligent, assidu et pcr-­
sévérant, de grande vcleur de conscience chrétienne et professionnelle. 
Il accueillit avec j oie Mgr Vogt nommé en 1922 vicaire apostolique du '\ 
Cameroun et travüilln avec lui jusqu'en 1931 , date à laquelle le Vica- ) 
riat de Douala fut créé et Mbangué dumeurn au sorvico de cc nouveau 
secteur. 

Il mourut à Douala le 6 aoOt 1932. Il cvait reçu du Pape Pie XI 
la médaille 11B one Merenti11 en 192B. Il demeure 11 exemple do 11 ap8he 
laie. 
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En cette môme êlnnéo 1889, Bismarck, oprès avoir refus6 les missionnai­
res dC:l f ornando-Po pour le territoire .du Cameroun, faisait au Reichs­
tag l'éloge dos missio.nm'lires catholiques ollomands de 1 1{,frique orien­
tale et souhaitait trouver pour le ëameroun dos collaborateurs aussi 
désintéressés. Signe quo, pour Bismarck. malgré tout, le Kultur- Kampf 
est bien passé de près de dix ans et quo le chancelier aux attitudes 
contr.adi~toir.es veut rép_arpr un passé qui n I Lst pas encore prêt d I être 
oublié chez les Allemands. Los catholiques allemands soutiendront par 
tous los moyens ln Mission du Camer:::iun comme pc)ur se venger d'un p6ss6 
qu'ils veulent rendre plus glorieux. Citoyorn allemancs tant à l'intérieur 
qu'à l'oxtériour, civils ou religieux, tous travaillaient à la réussite 
non seulement d,c la colonie mais aussi des missions roligieusos. 

Mgr Guidi, chargé d'affaires à l a Noncinturo do Munich, celui-
. là même qui nvait baptisé Mbnngué, avait sans doute profité des bonnes 
att itudes et circonstances pour demander au Chancelier son avis pour un 
envoi de tlissionnaircs au Cameroun. L1 nnn6c suivante, le 25 octobre 1890 

l
. les huit premiers missionnaires cnthol~s, 2 pères et 6 frères Pallotins 
· débarquaient à Douala. Lo 26 octobre ~JJ' lo 1er office catholique, la 

. sainte masse se c616brait sur le sol camc.rounois. Los dou.x Pères étaient : 
· Henri Victor, ayant lo titre de Préfet apostolique, ot Walter Georg. Ils 

se retirèrent provisoirement vers l'intérieur du pays vers Edéa, on a-
mont do ln Sanaga ayant constaté la résistance j alouse ,de ln mission 
protestante do B§lo à Douala et l'attitude µn pou réservée du Gouverneur 
d 1Empirc Von Puttkammor. Celui-ci pourtant on recevant les missionn~ircs -no 
cacha pas s~ joie de voir "que los missions catholiques voulaient égale­
ment travailler à la "Kultiviorung K.:imorun". "Il demanda alors où nous l;ib 
voulions nous installer d'abord. J e répondis que Monsiour Woermann do 
Hambourg nous avait suggéré de nous r endre à Edéa, et nous avions déci-
dé do donner suite à cc consciJ. Il répondit quo cola n'était pas pos­
sible car nous no pourrons nous rondro à Edéa. 

r, 1 1 huuro actuelle, trois missicns seroiont en octivi t é au Ca­
m.croun : Les Baptistes, les Missionnaires do BSlo et los Prosbytérione 

américains. Do cc f;ü t, lo Cameroun dovr ëJi t maintenant ~tre répar­
ti· entre les différentes missions. Dans le Sud los Presbytériens 
américC!ins ; à Douala, Sanaga, Victoria et environs, los missionnaires 
do B~lo ot los Baptistes . De la sorte, il nous rcstor2.it le Ncrd. 
Lo P . \-Jal ter lui répondit : "Mais Monsieur le Gcuvorneur, cc que vous 
di tas là .va ~ l' cncr.ntro dos résolutions du Reichstag". 

11 Je vous prie do m'cxcusor, mon Père, mois ici c'est moi qui 
gouverne et non le Reichstag", r étorqw:i Von Puttkommor. Jo vis qu I il 
y avait do l'orage dans l'air, et je dis : "Mais Monsieur ,l o Gouver­
neur, nous sommes étrangers ici, et ne c onnaissons pas encore l e pays. 
Aussi souhaiterai-je voir d'abord les pères supérieures des Missions 
protestantes et m'entretenir avec eux avant que nous nous entendions 
sur cc sujet. "Oui, vous voulez; -le fairu? J'en sornis f ort nise . 
Rendez-vous donc ici chez Monsieur Bohnor , le dirtJctour de léJ mission 

/ 

j 
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de B~lc, Revenez ensuite chGz moi ot mGttoz-moi au ccurant de ce qu'il 
vous a dit. Nous verrons alcrs commLnt so présente la chose", répondit­
fî. CI est ainsi quo., n:-:us roparttmos, non sans soucis. 

Intéricurcmont, jo résolus rio mettre t cut on oeuvra pour em­
pôchor un pnrtage ; r,iais çaussi rio. m' un r etourner plutôt quo de laisser 
lo gouvernement m'attribuwr une parcelle du C8mcruun pour prêcher avec 
l'obligatio~ dw nu pas empiéter sur les districts dos missions protes­
tantes. 

// 

Cc que disait Von Puttkamcr, é tait drins les fi.".its en opposition 
directe 8Vcc une décision du R~ichstAg. 

Dans la soirée, nous nous r undîm~s Alors chez le directeur do la 
mission des Baslor, monsieur Bohner. En bras do ch8mise , il étPit plongé 
dans Sé! bible et cherchait (comme il le disait) un petit texto pour 
prouver aux Baptistes qu'il était permis do baptiser des pcti ts Emfrmts. 
Il était consterné pnr notre visite à laquelle il no s'était visible­
ment pas attendu. 

Pourtant, il enfila rapidement sa s ~utano, nous présenta des 
chaises et ,fit venir ensuite quelques buutoillus de bicrro, que nous 
bûmes avec lui. ,'.lors il nous domF.Jncln où nous voulions commencer.- Je 
r épondis > à Edûn. 11Dui, mais au bcrd de la rivière ot do toute façon un 
pou plus bss ncus avens déjà une écGlc11 me répondit-il "l,h ! " conti­
nuai-je ,''alors , nonsi,,ur Bohnor, nous dcvü.ndrons v,:;isins". 

î·lais Edéa est un " trou pourri11 disait- il 
que nous n'y ollions peint. 

il serait préfé réblo 

/\lors jo lui répondis quu ne;us étions vunus pour aider les gens 
à sertir do leur misère et quo n~us n'attendions rien do civilisé . Je 
ne lui dis rien dos intentions de Puttka:nor concernant lo partngc ot 
1 1 interdiction do se rendre à Edéa. Nous prîrnus cnngé de Bohncr et nous 
rondîmes i-J nouveau le lendemain chez le gouverneur Von Puttkamer . 
11Etes-vcus allés chez Monsieur Bohnur ? 11 ùcmonda-t-il aussitôt. Je ré­
pondis "oui, je suis allé chez lui. Il éüüt très charmont et aimable . 
Je lui ai dit que nous avions 1 1 intention d,o commencer à E déEJ , et à vrai 
dire, il no s'y est pas opposé 11

• 

"Bon, alors, ma foi, allez è Edéa", dit Von Puttkamcr. f1insi 
1 1 affniro était réglée . 

Par la suite j ' apprî.s quelque chose qui rnc fit comprendre le 
refus clo Puttkamor à nous laisser' allcr 21 S;:mnga. Quand Bohnor apprit 
quo les ;·,1issionnairos catholiques ëJrriv~iont pëir le prochain bateau, il 
se pr6cipita choz Von Puttkamor e t dit : 

------------------------------------- - ~---
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"Monsieur le GouvernLur, si vous n 1 cmpûchoz ras les missionnaires 
catholiques do ùébarqucr ici, je mL rotircr;:;i avec tous nos missionnaires." 

"Je vc..,us on prie, faites-le donc, monsieur le directeur des mis­
sionnaires" coupa net Monsieur Von Puttkamor. Viois do toute façon Von 
Puttkamcr voulait rGglcr l'affaire avec los missionnaires de B~lo per 
le Partage du l(omcruun, cc qui, Dii::u merci, fut évité. 

' Il fut bon que Bohncr eut reçu du Ven Puttkamor la répnnso tran-
chante ; sinon il y serait sans d~utc rotourn6 après ma visite pour é­
mettre une protostotion contre notre début d'instollation à Edéa. 
Ainsi rosta-t-il chez lui. 

Ln cardinal Siméoni, Préfet de la prupcgandc à Rome , m'avait 
demandé après mon arrivée au Cameroun ùc t~1ut lui rapporter avec pr6ci­
sion, y clllTlpris l'accueil du Gouverneur; co quo je fis dur2.nt mes heu­
res do loisirs. Je lui écrivis : que le guuvernuur ncus avéit accueillis 
cordialement, qu'il voulait partager le Cameroun Lntrc les missions 
protestantes et catholiques et qu 'il avait dit qu'ici, c'est lui qui 
gouvernait et m,n le Reichstag. J' cnvoyois cotte lettre rédigée on I ta­
lion au Père Procureur pour la Propagande, c 1 ost-à-dire le cardinal 
S imconi à Rome . 

Pourtant, qu ' advint-il ? On traduisit la l Lttre en.Allemand, et 
envoya la trc.1duction allemande au journal : IŒlmischc Volkszeitung 
(le Populaire do Cologne) pendant qu'on r omuttait l'original au cardi­
nal Simeoni~ 

On peut imaginer mon état d'esprit, l orsque je vis quelques temps 
après quo ma lettre avait été publi6o en allomand dans le "Kolmische 
Volkszcitung11 (Populaire do Cologne) 

Par chance le Gouverneur Zimmcror revint ut Von Puttkamer fut 
nommé au Togo. 

Quand je demandai on 1895 au Gouv3rnour Zimmercr de m'aider, 
pour fairL déplacer ~os Soeurs de Rome à Limbourg, il me répondit qu'il 
so garderait bien de se mêler des affaires des missionnaires. Quand je 
lui demandai pourquoi? Il me répondit : "Oui, qu'est-il arrivé à 
Puttkamur à cause de vous on 1890 ? Cornr,10 il vous a dit que c I est lui 
qui commandait ici et non le Reichstag - chose rcnduu publique par vous 
il s 1 est fait moucher ~ar Berlin". Je rur,cndis quo je n'avais rien dé­
voilé . 
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11 Ainsi, si vous n'avez rien fciit, c 1cst donc l'autre, votre col­
lègue l<ugelman do Limbourg qui 1 1 a fait" 1 rc'.itorqua- t-il. En 1895 7 lors-

. que· le Gouverneur Zimmeœer so retira du Cameroun , Von Puttkamer fui: son 
successeur. 

Je lui suis reconnaissant à vr;c, ï ci~.ro , qu I il ne s I en soit ja­
mais prié f.l moi, quo 1 1affaire Gutrofois ait été publiée." (Kronik, 
P. Victor, B.I. p. 13 - 15) 

( 

Les Missionnaires s ' instal lèrent à Mari enborg, et, lo 8 décembre 
1890, le pays.tout entier fut consacré à Mario Roine dos Apôtres. Cette 
consécration ne sera pas pour pou dans 1 1 oxplicaticn de l'expansion ot 
de l 1 onracinemcnt du cntholi scisme dans notre pays . La Roine dos Apôtres 
se souvenant do la violente tempête suscitée par 1 1Esprit Saint à la pre­
mière Pentecôte fora susci ter et souffler sur son nouveau domaine un 
nouveau vont do PLlntecôte nouve l le. 

Dès lors los nouveaux missionnaires sillonnèront toute la partie 
Sud du Cameroun ayant un Général on t6te, M~nscigncur Victor, inspectant 
les points stratégiques on vuo de mener le bon combat: de Maricnberg à 
Kribi et Campo, sur la côte do Vi ctoria à Dschang, Ossing et Mamphe 
d'issaka jusqu'à Nkongsamba de Douala à Yaoundé et jusqu'en pays 
Bamun à Foumban. 

Le 6 juin 1891 un nouveau contingunt de missionnaires s'embarquait 
pour le Cameroun au renfort du premier. Dès lors , malgré le petit nombre 
do personnel, los fondations vont se multiplier avec une rapidité sur­
prenante: sur la c8te a l ' Ouest , au centre , au sud: Marionbcrg (1890) 
Kribi et Edéa (1891 ), Engclberg , près du mont Cameroun (1894) ; ils y 
ouvriront un séminaire cm 1907, Douala ( 1 098), Grand B"atanga ( 1900), 
Yaoundé (1901), Ikassa (1906) , Einsiedeln (1907) , Victoria {1908), 
Ngovayang (1909) 1 Dschang (1910) , Ossing (1912) , Minlaba et Doido (1913) 
Minlaba ayant C::éjù commcnc6 on 1907 , Fournbon et Koumba. Los foules came-

. rounaisos affluent de t outes par ts pour entenùrc la Bonne Nouvell8 et 
recevoir 1 1Esr,rit Saint par les eaux du baptême, les Ciltéchistcs font 
les cnt·échismos nuit et jour. Oh ne dirait pas qu ' ils ont dejà entendu 
cotte Bonne Nouvelle . C1 est qu ' aujourd'hui, il y a un accent nouveau , 
plus communautaire, plus africain, plus camerounais . 

On parcourt dos distances inima ginables à pieds à travers des 
f orêts immenses pour aller au Christ prêché par dos nouveaux prophètes 
qui·somblent animés d ' un espri t nouveau do force et do puissance. 

En 1904 la préfecture apostolique du Cameroun était érigée on \ 
Vicariat apostolique. Au total 16 postes fur,:mt créés en 25 ans . Déjà 
on pouvait diru avec le R.P . JulGs Birct . cssp : 11 Gr~cc au mouvement 
magnifique do conversion dQ à une inf luence dont Diou a, naturellement 
la part principale et qui rosto son secret, il est incontestable quo la 
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mission du Cameroun t ant.par ses merJeillouscs r 6alitéa que par ses 
consolante~ promessos, constitue à l'heure êlctuèllc uno des plus belles 
missions du grand continent noir" (lcttru de R.P. Jules Birot, cf ; 
les Mi ss . Catho. Prop. de la foi, Lyon 1925, P. 199) 

C1 est en novembre 1892 qu'arrivèrent les six premier os Soeurs 
dont troi~ dcvaiont ·rester à Kribi et trois à Marionberg: Monika, 
Marguorita, Marianna, Martha, Angola i..;t Rcisaria, ,avec ·trois Frèr~s 
Eugène ~foiss, Peter Stang et Frioderich. (Truis de ces Soeurs quittèrent 
l a congrégation plus tard: Marguerita , Angela et Rosaria.Les Frères 
Weiss et .Stang quittèrent aussi et se marièrent). Elles s'occuperaient 
de,s oeuvros féminines et sociales (Kronik der Katholischen Mission in 
Kamcrun) 

/1u moment où éclate la 1ère guerre mondü1le qui surprend les 
missionnaires allemands en plein. chantier et qui devait balayer une 
bonne partie do leurs espérances , le Cameroun catholique ccmpte un vi­
cariat apostolique, confié au Pères Pallotins avec Mgr Victor et son 
coadjuteur, Mgr Hennemann ; une Préfecture apostolique, confiée aux 
Pèros ~u Sacr6 Coeur. 

Alors que leè noces d'argent de la Mission du Cameroun s'annon­
caient et se préparaient à Btrc célébrées solennellement (circ. do Mgr 
Vieter, 10 sept. 1913, N° 102), les Pères allemands durent quitter, 
en 1915, leur cher et magnifique champ d 1 apostolat auquel ils avaient 
voué tous leurs offurts et t outes leurs f orces. 

A - Un essai d'explication du mq_uvement de christianisation du 

christi au Cameroun 

Devant ce phénomène d'expansion et d'envahi~sement du terri­
toire camerounais par cette nouvelle religion, et devant ce boulver~. 
sement de to~tes les structures sociales et culturelles sinon poli­
tiques, causé par le christianisme, cpmment réagirent les Camerounais? 

Ce fut uhe vague nouvelli d'enthousiasme et de générosité. On 
affronte des difficultés familiales et sociales les plus terribles, on 
s'expose à des périls de tout genre pour avoir la vie de Dieu. L~s fem­
mes de polygames abandonnent leur maître au risque de leur vie pour s'at­
tacher à un autre maître plus fort, plus généreux, plus grand, qu'elles 
désirent servir tout autant s~ avec lé' même zèle de coeur. Les enfants 
acceptent d'être reniés et privés de leur héritage et même de leur droit 
d'ainesse pour se faire chrétiens. 

On accepte d'aller au devant de vieilles inimitiés tribales pour 
aller trouver ceux qui .donnent la vie du Christ . Parfois sous la conduite 
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d'un vaillant responsable et de sa fortu personnalité à la tête du 
groure cherchant le Messie, on réussira à amener un poste missionnaire 
chez soi. Ainsi los querelles sociales , politiquas et économiques 
entre diverses tribus seront évitées. Plusieurs paroisses aujourd'hui 
définitives furent jadis ainsi créées d'abord à titre transitoire et 
provisoire. 

Les paste_urs I un pcti t trourcau, se dépensent sans mesure, avec 
un zèle apostolique admirable et inlassable. Le champ est vaste, les 
ouvriers peu nombreux. "Leur dévouement, le'ur générosité, leur don de 
soi en ces premiers jours du christianisme, sont à toute épreuve. 
Dépense physique, dépense morale, dépense spirituelle, pour venir au 
secours de tous, être tout à tous, partout à la fois, avec dos moyens 
plus quo do fortune ; lo plus souvent à pieds, parfois à cheval ou sur 
le dos de quelques généreux chrétien oLJ cntéchurnène,· qui rendent au 
missionnaire ses générosités (cf. Bullutin dos Missions, lac. oit •• , 
PP• 257 sq~) ~ 

En r,1oins do cinquante ans, le Cameroun est muvort do vestes 0 
édifices roligioux et de chapelle do secours, remplis deux ou trois 
fois à craquer tous los dimanches et les jours du fêtes, sens aucune 
place libre à 1 1 int6rieur. C'est dans du gros ciboires qu'on consacra 
des milliers d I hosties pour toutes cea foul::.:s affamées du Christ, Pain 
de vie quo los disciples distribuent des heures durant, jusqu ' à épui­
sement. 

los sessions do confessions des jourhéos enti~ros, 12 heures sur 
12, surtout à la veille dos fêtes , 6crasont do leur poids ot de leur 
assiduité les missionnaires qui, pourtant, ne s'y rofusont·jamais à 
1 1 oxcmplo do lour saint évêque , qui est t oujours le premier à entrer 
au confussionnal ot le dernier à on s ortir. C'est un besoin de nécessi­
té quo ressentent ces populations avides ùo se purifier de leurs moin­
dres souillures do conscience quclquo peu inqui~to. Elles y retrouvant 
leur rite do purification antique avec plus do paix , plus de tranquili­
té par suite du grand secret. qui l'entoure, vrai mystère qui est leur 
domaine préf6r6. 

On a besoin do la présence du ministre du Dieu et du Christ. On 
a besoin do son intercession pour t outes los nécessités de la vie indi­
viduelle, familiale ou sociale ; on veut sa bfnédiction pour un parent 
malade, pour avoir ·une naissance, pour protégdr la grossesse, pour un 
bon accouchement, pour empêcher ou fairo cosser les pleurs dè l'enfant 
qu'on porto, pour les enfants, pour les mourants, pour les enterrements, 
pour la famille, pour les plantations, pour los sources ·et les riviè~es, 
pour une chnsso, pour une pêche, pour ·1es outils et los instruments de 
travail, etc. On veut la protection do Dieu pür son ministre, pour tout. 
C'est qu'on veut sanctifier t out e l a vie individuelle ou sociale, maté­
rielle ot spirituell e , besoin inné de ln vie rclïgieusc du paganisme, 
lutte contre les maléfices, les forces occultes opposées. 
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Les cél6brations des baptômus se font cnaore alors s ouvent après 
la grand I messe chantée du dimanche. ~1ais , surtout , tout un chacun qui a 
unu difficult6 de coeur, do famille ou porsunnclle ou sociale, vient à 
cette huuro-là vers .le Pèr.; consclntuur dos affligés, réparateur de tout, 
r6conciliatcur des hammcs avec Dieu ut untro eux. c•~st alors que la 
"tenue des longues séances de palabres africaines" . rccenstitue à la 
11 case à palabres du Pèrc.:11 cell e du village. Tout le r,10ndc y assiste, car 
tout le monde ust intérœssé, ltl vie étunt la môme pour tous, les pro­
blèmes étant los marnes, le môme sort ou la memo difficulté pouvant arri­
ver à 1 1 un commu à 1 1 autre·. 

Mais surtout , c' ëst parce qu ' on /1 friquo tuut est commun dans la 
communauté : joius et peinas , difficultés ut palabres, on prend son par­
ti pour ou contre, on a sa part. Ces s6ances de palabres se tiennent le 
plus ordinairement à l'occasion do dumande de r6coption d'un sacrement : 
bapt8mo, muriago, péni tance , oxtrôme-èmction pour un malade ••• C I est 
qu'on ust conscient de la nécessité do su mettre au clair a0ant de k•u­
nir aux mystères. C'était déjà dans les traditions nationales ances­
trales. 

La préparation à la r éception d 'un socromont , surtout mariage ou 
bapt~mo, faisait l'objet de plusieurs mois , vs ire do plusieurs années 
d' attente . Malgré cos longues annéus d 1 nttunto , la j oio des · c oeurs 
resta entière ~ la soule purspoctivo et pensée quo l'idéal serait 
biuntôt atteint, ot que la joie suivrait la peine. Quelle bollo'ct pré~ 
cieusc piorro d ' attente Jans l'apolyptiquo chrétienne de l'attente des 
joies du monde ~1 venir ! Cos années ne faisaient pas peur alors, on sa­
vait qu I il était nécossair.J de passer pal;' l ù ; le.. pêlganismo on avait dos 
spécii:aeno • Copendêlnt, cos duras êlnnéos no manqueront pas d' Ctre exploi­
tées ot par les autours oux-~6mos et par la malvuillance do leurs enne­
mis et de cuux cJ.J lêl foi chrétiunne . 

Tout le i.1onde réalisa-t-il l a profondeur et la puissance do cc 
que faisait alors eu mouvement d'cXf>ünsion horizontale du christianis­
me au Cümor oun? Un petit ndmbre un prit sOrumunt conscience, mais une 
joie spirituelle régmlit chez tous . On éh:it hi: .. url-UX de participer à 
cotte.. nouvello f oi . Celû so ressentait jusque ù2ns lus postes les plus 
reculés do lü brousse. 

Cette g6nérGsité, cet élan du d6voloppemont, il s ' agit do le. 
maintenir, Je 1 1 ontretonir et de lo ccintinucr. Quelles un seront l us 
mndali tés ? Nous 1 1 usquissons d,ms n!itru 3:•mo rartio d..J cc travail. 
D I cros et d6jù 1 nous pouvons dire qu I éJVcc J. 1 arrivée dos futurs nouvenux 
missionnaires et maîtres du pays,· une outre oriontatiorr pastora l e va ê­
tre ptiso on cc qui concerne cotte nouvollu chr~tiunté avide de vie et 
pleine d ' espérance . Co sera l'ère do l 1 êlprès-gucrro, do là pàissanco 
fri:lnçaise êlU C::mor:iun. 
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Mais comment cxpliquur cuttu c.xrons ion rapidu et cctte: insistan­
ce, plus tBrd, des habitants à VL'ir se continuer cette oeuvre qui en é­
tait à ses débuts mais qui déjà avait opéré de te:ls boulvorscments dans 
le pays . ? 

I' • q 
"\'' 

Dans son livre, "Cameroun, créat i on frDnçaisc", M. Manue dit \ 
- 11Do t ou·s les pêlys de 1 1 Afrique Noire que le Christianisme a abordés, le 

Cameroun est.certainement celui qui a r épondu lü plus largement à 
l'appel" (p. 47). 

r1 . Manue en trouve l 1 Lxplication dons lt'.3 f é.lit quo, du moins pour 
l a période française , "dans l'esprit des Noirs, l'.!trc chrétien , c'est ap­
partenir à l a France, c I est identi fior la Fra nec à ces Pères ~u I ils ué­
nèrcnt" (p. 48). Cu q~i est une identif icati on abusive, tendancieuse, 
dangereuse e t r egrettable ! 

D'autres ont donné l'explication de eu fait dans "l'absence de 
vraie religion fétichiste , ayant quulquos vagues superstitions, des mé­
dications entr cnei6os d'incantations et des sorciers au poison facile" 
(Mgr Graffin , Vingt Ans dans le Vicariat de Yaoundé , in Bull. des 
Missions, t. XVI , N° 4, p. 267, 1937). 

Le môme auteur aj oute quo "la population étant un ramassis do 
-petites tribus sons chefs importants, n'était pas assez homogène pour 
offrir une résistance collective au christianisme" (ibid.). 

Cette uxplication, on peut le constater, est s nns valeur réelle. 
Le christianisme no s ' est-il pas r épandu rapidement e t fortement dans le 
monde romain, c c grand Empire maître do 1 1 univurs e t plein de supersti­
tions multi ples, sans "médications .cntrc;:iùléos d I incantations", sans 
"sorciers au poison facile", avec une organisation politique qui n'6-
tait pas un "ramass is de ·petites tribus", et qui était capable 11d 1 orfrir 
une résistance cGlloctive au christianisme"? Et la Gaule de Saint­
Martin ot de Clovis, comment cst-cllo devenue "la f ille ainée de l 1Egli­
se11? Enfin, lu christianisme n'est pas une religion, qui , comme l ' Islam 
conquiert los hommes à l a pointe de l'épée . C' c..st unu rencontre avec une 

·personne, Jésus-Christ, venu comme sauveur. C' est avec cette per sonne 
, qu'on Lntro un ccmmunion de vie, selon lü tradition africaine. 

Il püraît insuffisant de l' expliquer par le besuin de l ' âme 
primitive, du N,Jir en particulier, do toute religion, qui est pour elle 
un rc::fuge contre les f orces opprimf'mtas de la nature vi sibles et invisi­
bles. L'Islam, non seulement n'a pas eu do prise au Sud-Camer oun, mais 
mGmc dans lL Nord , qu'il avait envahi, il n' est nullement massif. C' est 
l a religion· ri I une éli to : chefs, guerrfors, conquérants. Or, le chris­
tianisme est l a religion de l a masse ou Sud-Cameroun. On a prét endu que 
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la Noir avait pour norme la loi do fccilité et du moindre effort, mal­
gré toutes los cxpérionces qu ' on a vécues do son indicible et incompara­
ble énergie et undurance("travaillcr comme un nègre"). Pourtant,cette 
loi do facilité no l'a pas poussé vers l' I sl1:m1, dont les exigences reli­
gieuses sont plutôt ··faciles par rapport à colles du christianisme, exi­
gences cussi biun dogmatiques quo mor~lcs ot spirituelles. Au éamcroun 
dans son onscrnblc et plus spécialement êlU Sud los adept[rn du chri3tianis­
me sont de beaucoup supérieurs en nombre à eaux do l'Islam. 

Ml'.!me si 1 1 on considérait 1 1 unsumblc de 1 1/\friquo, ce no sont pas 
des raisons rçligicusos , mais dos rnis :ms poli tiques et historiques qui 
expliqueraient un ncmbro majoritaire do musulmans dans certaines régions 
africaines. los Noirs ont accepté d'embrasser loo fcrtes exigences du 
christianisme plutOt quo los faèilit6s do l'Islam, pour dos raisons 
roligie;usos. 

l 1 expansion du christianisme dons le Sud-Cameroun ne peut non 
plus Gtro expliquée par ce fEli t qu 1 ~ "un puuple vëlincu il no reste rien 
d'autre que d'adopter les dieux du vainqueur, d ' oublier ses dieux vain­
cus pour honorer désormais los dieux vainqueurs", commG cela s'est sou­
vent vu dcns l'Orient ancien, Egypte , Mésopot~mie, Pla teau do l'Iran, 
Extr6mc-Oriont, et dans le monde, méditorranéon, Grèce et Rome, (Moulou­
bou, Prophète , qui os- tu? pp. 86-87). Si cola fut vrai pour certaines 
régions d 1f,friquu, cc no fut pas le cas au Sud-Ccmmroun. la colonisation 
et la conquôto du pays ont commencé après c:uc nous fussions partis cher­
cher le christianisme ailleurs . Et n'oublions pas que la "naissance du 
christianisme au Cameroun a ceci do particulier que c' est nous qui sommes 
allés au-devant clu christianisme" (P .Mvlong). Son oxprossion certes SG 

-ressentira de la mentalité des peuples colonisateurs. 

Et pourquoi le: christfonismc, et non pas son grë:nd partenaire , 
avec qui il ~e partage l e monde, l'Islam, qui cependant, b i en avant lùi, 
avait fait son ontrûe àu Cameroun Nord on 1715, et s 1 6tend actuellement 
on pratiquti et géographiquement dans sa grande masse jusqu 1 ~ux derniers 
contreforts du plateau de !'Adamaoua on direction du Sud, en burdure de 
la savane, et do la forêt, à la frontière des populations d4 s semi-bantous? 
Etait-ce une r6ponso à l'appel secret mais éloquGnt do peuples qui gémis­
saient sous le poids écrasant dos pui sscncos du l'esclavage et qui aspi­
raient à la d6livrance ? Car "le peuple qui marchait dans les ténébres , vi­
vant dans 1 1 ombre de la mort a vu s I élever pour lui une grande lumière. 
l' esprit du Seigneur Yah1o1é est sur 111oi, car Yahvé m1 a oint , il m'a en-
voyé portor la bonne nouvelle aux pauvres, panser les coeurs meurtris, 
annoncer aux captifs l'amnistie et oux prisonniers la liberté .et pour 
consoler les nffligés" (I saïe, 61, 1-2; 9 , 1-5). 

Etait-co réponse à l'appel des pierres ·d 1at.tcnto cami::rounaisc qui 
aspiraient à une plus grande· pléni t udc do rGalisation et do pe:;rfoctionno­
ment? Etait-cc tout simpL.Jment cüincidonc8s de contingoncos historiques? 
C1 é:tait tout cola ensemble car lo Seigneur, qui est maître de toutes 
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choses, donc dos cohtingcncos historiques, s'on sert pour réaliser ses 
oeuvres d' ornour et do r,1iséricorde, de salut et do paix. Et pourquoi Le 
cherchions-nous, cc Seigneur do vérité, de lumière et de vie, sinon 
parce que, ainsi que l'a dit Pascal après St. Augustin, nous l'avions 
déjà trôuvé en partie par notre vie religieuse traditionnelle. 

Si, comme le dit Tertullien, tout homme porte "une §me naturel­
lement chréticnne"nous la trouvons particulièrement.dans l'âme africai­
ne qui s'oriente naturellement vers le christianisme grâce à sa vie 
traditionnelle où nous avons relevé des accointances et des nffinitês 
avec la religion du Verbe incarné plutôt qu'avec tout autre. 

D'autre part, l'Islam apparut aux yeux des Camerounais cc qu'il 
fut historiquement: une religion de conquérants politiques et reli­
gieux, d~ux attitudes inséparables ~e l'Islam. On ne voulait pas d'un 
Dieu conquérant, mais d'un Sauveur, d'un Libérateur pacifique, qul re­
donnât foi de vivre , paix, tranquillité, amour, après les anné~s _de dé­
tresse vécues par les populations noires d'Afrique et du Cameroun. 
On_ aspirait à un Dieu tel que le présentent les prophètes messianiques 
Isaïe, Jérémie, Ezéchiel. On voulait un Dieu libérateur de l'homme, et 
l'Islam avait commis une faute contre l'homme en ouvrant les portes du 
marché de 1 1 homme noir dans la grande crise hist.orique de la trài t"e. 
On fuyait donc devant l'Islam. Le christianisme apparaissait aux popu­
lations noires du Cameroun, en plus des raisons susdites, comme pr6sen:.,.· 
tant un Dieu libérateur, dont elles avaient besoin. 

Enfin, ln société noire camerounaise est une socié t6 de petits 
et d'humbles, de pauvres et de déshérités. L'Islam apparaissait comme la 
religion des grands et des conquérants, et non cornrne celle dos petits et 
dos humbles. Les contingences historiques vinrent donc au secours des 
Camerounais pour satisfaire leurs aspirations religieuses. "Tu ne me cher­
cherais pas si tu ne m I avais déjà trouvé" (St-/\ugustin). 

De plus, le christianisme, ot sp6cialemcnt le catholicisme, est 
le cadet dos religions du Cameroun après le pnganismo, l'Islam et le 
protestantisme. El lt" voilà devenu 1 1 aîné en expansion. Il remplit, com-
1,10 dirait T Lrtullüm 1 toutes les surfiacos et los places de la région du 
Sud Cameroun. D'où lui vient cette puissance d'action? L'éveil et l'é­
closion du christianisme catholique tient à cr..; fait quo 11 i'opinion mondia­
le a appelé le miracle camerounais", G 1 ost-à-dire à une réelle interven­
tion do Dieu , à une descente do Diou dans le cours de l'histoire humaine 
pour en déroger les lois ordimiiros et non pas les d6truiro on vue d'une 
fin meilleure. 

Et nous pensons quo là est la véritable explication do l' expan­
sion du Christianisme au Cameroun. Il y a trouvé en outro coque Claudel 
appelle une 11co-naturàlité 11 dc circonstances favorables à son épanouisse­
ment aussi bien sur lo plan psychologique quo sur le plnn sociologique 
et culturel et dont s ' est servi 1a ~rovidcncc. 
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Aussi Mgr Vietcr a- t-il pu dire; dnns sa Circulaire du 8 avril 
1914 qui ust un véritable chant d 'action do grf:lccs pour 1 1 oeuvre accom­
plie par los fiiss ionnairc;s au Cameroun : "Quw Dieu a b6ni notrL travail, 
cela sc·montrL dans les statistiques de nrtro mission en 1913. Qui nu­
rëJit pensé à un tel succès il y a 23 ans ! Diou on soit loué et remer­
cié Soli D6o hunor c;t gloria ! " (Cir. n°106 7 8 avril 1914) 

Le Père Henri Vietor, premier Pr6fot puis Vicaire apostolique du 
Cameroun no quit à l<appenberg, dans lo dioci::so de Munster (~lestphalic). 
Il entra chez les Pères Pallotins à Rome apri;is avoir travaillé de ses 
mains comme ouvrier. Ordonné prôtrc à 32 ans , il fut quelques temps pro­
fesseur au collège de Masio en Italie , puis , lJn 1 BB9, . . _ missionnai­
re au Drésil, d'où il devait partir pour Ctro mis à ln tûte de la Mis­
sion du Cameroun on 1B9D, avec lo titre do Préfet apostolique. 

l\lomr.ié r,rcmicr Vicaire apostolique Liu CëJmoroun en 1904, il est 
sacré évôque n Lirnburg_ on 1905. Il mourt à Yaoundé, lu 7 novembre 1914 
vers huit li0ures du matin, d'une attaque J ' npuplexio non moins quo de 
chagrin, car llJ premier grend conflit mondial venait d ' être déclanché, 
conflit qui verrait s ' échapper toutes los uspérnncos du Père Vieter sur 
lo Cameroun qu'il aima tant . 

Mgr V ietcr qui rcposu au grcmd cimetière de Mvolyé (Yaoundé) 
est l'un dus deux Evûques v6n6r6s à juste titre par los Camerounais. 
Ils lui garc;cnt un Süuvonir ot unu v6nérntiun clo saint. 

L1 archcvâquo do ColognL 1 l o Cardinal Fischer, PrCsÎdont do la 
Soci6té dos Catholiques nllemands pour l' hfriquc, avait le premier pro­
posé le changement de lëJ Préfecture apostolique du Camuroun en Vicariat . 

Prirti ùu Cameroun à Rome pour le Chnpitrc gfné.tal des Pères 
Pallotins et pour son deuxième voyngc en All~raagne depuis son s6jour au 
Cameroun, le Père Victor f ut nommé premier Vicaire apostolique du Came­
roun la 22 ducombre 1904 au titre clc Paratonium, par Bulle pontificale 
de Léon XI II. Il fut sacré l e 22 janviLr 1905 ~1 Lirnburg par 1 1 Evêque du 
lfou. 

Ses arn:::irios étaient montées sur deux fonds de rannef.lu r ouge ot 
bleu où 6taiont rupr6sent Gs une chaine cle montagne signifiant le Came­
roun, un ooloil signifiant l'Evangile arport6 à CL pcupltJ 7 uno ruche 
symbole du nor,, et de l 1 8ctivité du P6rc Victcr et une 6toilo , signe do la 
patrie c6loste llÙ dew'lit ~tru c:"nduit 1:::: P-Uple camerounais . Sa devise 
disait : Ego sorvus tuus, je suis ton serviteur ! Mgr Victor devait réa­
liser et vivre cotte doviso jusqu'n sa mort : il fut serviteur du SP.i­
gncur t:..t du peuple qui lui fut confié . 
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Du 26 au 28 septembre 1906, Mgr Victor tint son premier SynodEJ 
pour y étudior les 1;1éthodcs du travcJil missicnnairc, pastorale et règles 
do liturgie . Il se sorvit pour base dos Décrets synodnux do Libreville 
(Gabon) des 31 rnai au 2 juin 1901 • Les sté:1tuts en furr.:nt à caractère 
l égislatif pour le Vicariat du Cameroun. 

Sc SLntant vi eillir et fatigué, écrasé sous le poids du travail 
croissant sans cosse, Mgr Victor dcmand8 en 1913 un adjoint à Rome • 

. Lo 26 juillet 1913 , le Père François Hunnamann fut nommé coadjuteur 
~vec droit do success i on , au titre de !(optas . 

V~üci cnnr.1cnt Mgr Victor, dans la Circulaire du 8 avril 1914, 
annonce cottu jni6 de l ' é l ection du P~re Henncma nn : '' ••• Pour tcrminLr, 
j e voudrais vous faire port du fait que le Très R9vérend Père François 
Henncmann a été é lu pour mon coadjuteur ovoc droit do succession. Bien 
quo ma sant6 n'ait pas é t é cntièrumcnt rétobliu un Allemagne , j'espère 
pouvoir un certain temps .avec son aide, Ctrc cJctif dans l e travail apos­
tolique du salut des âmes dans cc.: Vicariat. Jusqu'à co jour, je no puis 
encore vous dire quel jour aura liLu l u sacre . Je vous l'annoncœrai le 
plus tôt possible ••• " 

Mgr Victor consacra son coadjuteur à Douala le 26 avril 1914 . 
Mgr Honnemélnn c6lébra l e 6 mai sa première messe pontificale solennelle 
qui devait Ctrc la dernière on terre camerounaise. le 8 mai il partit 
en Allemagne voir sa famille et ses amis. Il no devait point en revenir. 
La guerre avait 6claté et Mgr Viotèr n ' eut point la joie, comme il l'es­
pérait, do pouvoir travailler avec son coadjuteur. 

L1ardour de Mgr Victer ·pour le service du la Mission du Came­
roun à lui confiée était telle que, bien longtemps déjà avant sa nomina­
tion comme VicairD apostolique ,lo flore Vil.tur aurai t bien voulu fiJirc 
sortir de terre , cornmc do jeunes pousses de sos plantations, autant de 
missionnaires qu I il on .désirait pour cotte f1iss i on du Cameroun qui lui 
tenait tant ù couur et qui était tout pour lui. Il poussait son ardeur 
pour cetto t1ission jusqu'à s'opposer parfois três fortcmont à sos Supé­
rieurs religieux au point~ recourir~ l'autorité civile de l'Empire 
pour faire aboutir ses exigences missionnaires . 

Lo Pùro KUGELMANN était le fondateur do lo branche allemande 
dos PP. Pallotins . Sa tâche fu t assez dure pour avoir du personnel. Le 
Collège d 1Ehronbreichtoin, f ondé on 1893 était appelé à fournir quel­
ques él 6r,mnts r.1i::.s ionnaires. Le.: Père Kugclmann avait décidé que mômo 
les profossuurs laïques pouvail.:nt y onseii:incr • car i l voulait do.~ Pères 
pour le Cameroun . Les meilleurs él éments do l ' établissement furent ré­
servés au Préfet Apostolique du Cameroun. Autant celui-ci en recevait, 
autant il en clumandait . Limburg nL po~vr:it suivre à ce ry'thmo du Père 
Victor. Le..: Père l<ugolmann n ' y pouvait rien. Le Pùro Victur en écrivit à 
la PropagnnJu ù Rome , et plus d'une fois l o Pùr c Kugolmann dut s'cxpli~. 
qucr sur 1 1emploi dos mi ssionnairos . 

/..t. ., 
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En février 1895, la Propagande lui demanda de fermer l'une ou 
1 1autro station jusqu' à acquisition d'un nombre suffisant de mission­
naires. Cc qui fit qu 'Edéa demeura de 1895 à 1897 sans porsonnel. 

En 1900 fut créé un champ apostolique en Australie, confié à 
la province allemande de Limburg, cc qui détourna les forces destinées 
au Cameroun vers cc territoire. Le Pèrw Victor protesta violemment 
contre cela. Il en conféra môme avec le Ministèro dos Affaires Etran­
g~rcs de Berlin pour lui demander d ' intervenir aupr~s de la Congréga­
tion afin que cotte décision soit ruportéo . Voici cc qu'il écrivit : 

Douala, 23 novembre 1902 

Excellence, 

· En 1892 , le Gouvorn5Jmrmt impérial n accordé aux membres Alle­
mands do lEI Société Missionnaire dos Pallotins, la permission d'ouvrir 
à Limburg/Lahn unu ma i son mi ssionnaire pour former lus forces mission­
naires nécessaires à la Mission Catholique acceptée au Cameroun en 1890 
par cette mOmu Société . Plus tard et dons le mêmo ·but, les doux fonda­
tions do Ehrenbreichtoin et de Vallcndar furent outorisées . 

Depuis doux ans, il est arrivé~ plusieurs reprises que ceux 
qui entraient à limburg on vue d'cll~r au Cameroun furent envoyés dans 
d'autres missicns, ot tout récemment pour une mission entreprise il y 
él un ün à Bcigel-bay en /\ustralie . Comrne la tiission Catholique du Came­
roun a constamment trop peu do forces ut cor:imu ses membres sont souvent 
astreints à un travail excessif, ils no peuv~nt réaliser cc qu'ils de­
vraient; il n1 y a pas de doute qua cette mission n'en reçoive un dom­
mélge par suite do l'envoi des forces missionnaires à elles destinées 
et fermées à Limburg , vers d'autres missions. 

DI ordinaire aussi, lorsque les' forces rnissionné:!ir:..)s destinées à 
d ' autres missions n ' étaient pas trouvéus Elptes pour le Cameroun, parce 
qu'on leur trouvait une utilisation à Linburg, Ehrainstoin, Vallondar, 
on los remplaçait alors par cellos qui su trouvaient dans cos maisons 
pour la mission du Camuroun. 

La f•lission Catholique du Cnmeroun éprouve 1 d'autre part, un 
autre pr6judico car les Catholiques d ' Allumcgne sont habitués à faire 
dos dons et cclloctos pour le Cameroun et non pour la colonie anglaise 
d'Australie. 

Comme mes intorvuntions n ' ont rns c..:u do succès (jusqu'à eu jour} 
et que l'actuel Supérieur Général de notre Société.missionnaire à Rome, 
le P. Whitmoe, un Anglais, semble e ntretenir la volonté d'utiliser aussi 
comme maison missionnaire pour l 1 Australiu, la maison do Limburg destinée 
au Cameroun, j'adresse à Votre Excellence la très humble requôto de bien 
vouloir rappeler au Supérieur Provincial do Limburg, lo Père Max 
Kugelmann, et resrectueuscrnent d'obtenir (de lui) quL ses supérieurs 
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compétents leuillcnt biun lui rnppolor quo Lirnburg, Ehronstcin, Vallcn­
dar nn sont des maisons rnissionnairus quo pour le Cameroun et quo par 
conséquent los forces missi onnaires formées dans ces maisons ne doivent 
être utilisées qu ' au Cameroun. DGs missionnaires §gfs ou devenus absolu­
ment inutilisables pour le Cameroun pourraiunt peut-être trouver une au­
tre utilisation s 'il n'y avait pos pour eux d 'utilisation dans los mai­
sons allemandes nommées ci- dessus . 

On insiste bien sur .le f&i t que la r 1issicn d'Australie pourrait 
plus tord s outenir financièrement lo Car:1eroun; mais je n ' arrive pas à 
accorder foi (1 cc désintéressement anglais. 

Le projet de fair e de Limburg uno maison missionnaire pour 
1 1 Australio aussi sembla avoir oxi st6 ,rnt rofoi s dé j~ • Mai s le r egretté 
Cardinal Préfet de ln Propagande , Lodochwski sumblo s ' y être opposé . 
Son Successeur, S. 6m.le Cardinal Gatti our~it déclaré au Supérieur 
Général, lo P . VJhi tmoc, qu'il no voulni t pas se mêler de cette affaire 
qu'il considérait comme une affaira intérieure do la Société missionnai­
re des Pallotins. 

Dans l'espoir que Votre Excellence traitera cotte affaire do fa­
çon à éviter tout préjudice pour l a Société missionnaire ou pour ses 
Supérieurs et qu'elle sera résolue dans le sens souhaité , j'ai 
l'honneur •••• . •.••• " 

P.H. Vü.Jtor 7 Préfet Apostolique . 

Cette luttrc do Mgr Vict or n' eut pas de réponse . La raison en 
est claire. Car il s'agissait d ' une question qui on dornicr ressort 
devait êtra résolue par l' Autorité 6ccl6siastiquc. Le Directeur· des 
Services Coloniaux no pouvait pas procéder de la façon souhaitée par 
lo P. ViGter. Mais celui-ci ne semble pas ov11ir compris t out cela dans 
son ardeur. 

Le bateau de février 1903 n1 apportnnt ras de réponse, le P. 
Victor onvoya une autre lettre à Berlin. 

Kribi 7 15 mars 1903 

"E xcelloncu , 

Il y a doux mois e t demi environ je vous oi adressé quelques 
lignes avec la rcqu8tu do faire en sorte d 'obtenir que la Maison Catho­
lique do Lir~burg/Lohn soit maintunuu pour la mission du Cameroun et re:s­
poctucusoment que vous interdisiez qu1., les futurs missionnaires clo cot­
te maison soient attribués à la Mission de Bcigel- Bay en /\ ustrnlie, 
après avoir été formés par les aumônes dos Catholiques Allemands pour 
la Colonie l'lllomando (du Cameroun). J'ai sign,ü6 quu ceux qui ne seraient 
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pas aptes au Cameroun pourraient trouver une utilisation dans uno maison 
missionnaire (de formation pour lu Cameroun) à Ehronstein (ou) Vallcnder. 
Jusqu'à cette dato jo n'ai pas reçu de r6punsc à ma lettre. 

Copcndont j 1ai appris que le Supérieur de la mission d'Australie 
lo p. Georg. \-Jaltor, a ét6 au mois d10etobrc de.; l'année; dc.;rnière à Berlin. 
Sans doute, à la suite de cette intc rvt;ntion a-t-il obtenu du Ministère 
des Affaires Etrangères l'auturisation de prcndru dnns la Maison de 
Limburg des hommes qui n'étaient pas ou pou aptos pour l e Cameroun. J'ai 
appris, en outre , que le P. Georg. Walter au moi s de janvier de cotte 
année avait emmené avec lui en Australie à nouvuau deux Frères qui dc­
vaiont no pas ûtre aptes pour le Cameroun ot un postulant nommé Wcissly 
qui éteit encore oblig6 au service militaire. 

Si je fois la eomrnunieatfon de ces derniers détails à Votre Ex­
cellonco, je le fais parco qu e je tiens ëlbsolumcnt à ompCcher quo Limburg 
dovionne aussi 1une maison missionn~irt; pour l'Australie. Cela deviendrait 
une source de difficultés ot do dangers. 

Jo le fais aussi parce que cc prer,1ior rrécédcnt pourrait on 
entrainer d'autres et deviendrait l'occasion pour le Gouvernement alle­
mand de pouvoir retirer non seulement à la maison missionnaire do Lim­
burg mais à toutes les maisons missionnaires le privilège selon lequel 
les frè~os, après un temps de service écourtu, pourraient ôtre dispensés 
du service 1,1ilitairo sur requête du Supérieur de mission parce qu'Ïl en 
aurait besoin dans la mission. 

En m6mo temps je prie Vctro ExcolloncL de considérer cotte lettre 
comme lettre privée et à la suite du ma com1,1unication de ne pas entrepren­
dre do procédure contre la Maison Missionm:iire de Limburg ou son Supérieur, 
lo P. Kugclmann. La répétition de cas semblables pourrait être évitée d'u­
ne autre façon. Il ost très f acilement possible quo le P. Kugelman~ .soit 
innocent dans cotte affaire. Comme \foissly n 1 6tt1i t quo postulant (et il 
n'était pas Allemand) , il pouvait à tout mo~ent s'en allwr et le P. Walter 
pouvait alors 1 1 cn1moncr avec lui. 

En csp6rant que Votre Excellence n'abusera pos inutiloment de la 
confiance quo je mots en elle, et dens l' espoir qu 1 Llle fera les démar­
chas nécessaires pour conserver la maison r.1 iss i onnairo de Limburg pour 
la Mission Catholique du Cameroun, ju vous prie ••••• " 

P. Victor, Préfet Apmstolique. 

Le S juillet il reçoit une lettre de Berlin, mais pas celle 
qu'il attendait . Contact avait étô pris , lui disait-on, avec les person­
nalités concernées ; on suivrait l'affaire pour le mieux, mais on ne 
pouvait lui ci0nner une réponse JSatisfaisante pour le moment. Il écrivit 
alors de nouveau àu Directeur dos Services Coloniaux des Affaires 
Etrangères 
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Kribi, 9 juillet 1903 

"Je rc.:mercie Votre Excellence pour so lettre du 18 mai quo j'ai 
trouvée ici lo 5 juillet, on rentrant de Yaoundé. Au mois d'avril do 
nouveau un Père qui était en activité ici ot qui avait été formé pour lo 
Cameroun ot aux frais du Cameroun partit au Drésil à Rio Grande chez les 
immigrés italiens sans quo j ' aie pu l ' on umrOchi:..r. Le Pèro Dvait été sDns 
doute malade ici pour la première fois , mois séJ mnladio avait été conjurée 
et il ne se sorait pas opposé à une deuxi~~o tentative do travailler ici. 
Le nom du cc Père est Gorchshcimcr. 

Je no s~is si on réussira 8 maintenir Limburg dans so destination 
~ourla Mission du Cameroun. Lo Cardinal Gatti, Préfet do la Propagande 
s 1 est mis du cûté du notro Père Général .vJhitmce et Vêl sens douto m'en­
voyer ma révocation comme Préfet dû ih:i Mission Catholique du Cameroun 
dès qu'il v::rra quo je resta forme dans mon point de vue . Dans la pre­
mière colèr~ au sujet de cette innovation (Mission pour l ' Australie de 
Limburg) je l'ai prié ou bien do sépur:Jr do nouveau l ' Australie do Limburg, 
ou de nor.ir,1Gr un outre Préfet pour ici. Pnr là, je lui ai sans doute faci­
lité les choses. Peu importe ! Mais on me donnera commu successeur quel­
qu'un qui, d'avance, livrera à d ' autres missions des missionnaires formés 
aux frais du Ccr;1uroun. 

Comme la lettre qui mentionne déji'l coci n été adressée en Décem­
bre do l'année dernière au Cardinal Gatti, il m' a sans doute laissé assez 
do temps pour abandonner mon point d~ vue. ~îa révocation aura lieu au dé­
but d'octobre sinon plus tôt , bien quo depuis prosquo plus de 13 ans je 
travaille ici avec une permission de 6 mois. Porsonnu1lornont jo n'y perds 
rien, mais cela mo fait de la poinL pour le Cameroun . 

Je pense venir en congé en Europo au mois do septembre. Si d'ici 
là ma révocation ne m'a pas été signifi éo, j 1 ossairai do me rendre de 
Hambourg à Barlin ot si possible . je tuntGrai do rarlcr à Votre Excellence, 
et pcut-;'.;tro aussi à Monsieur lu .Chancelier d 1Empiro , le Comte Von Bülm·1 
.dont j'ai d6jà fu~t la connaissance à Rome on 1896 . Pout- Btre ces voeux 
sont-ils trop élevés pour un Préfet du Car.1eroun . De toute façon, je vous 
prie do présenter mes respects à Monsieur le Chancelier d ' Empire. 
Veuillez agréer •• • •• " 

P. Victor, Préfet Apostolique . 

Que lo Père Victor a it cru et punsé ruelloment à sa révocation 
possible convno Préfet Apostolique du Cameroun, c 1 est certain . Il en 
parle dans ses mémoires (p . 160) : "Lorsque je m1 oppcsc contre ceci 
(l'envoi dos missionnaires de la province allemande vers l' Australie), 
je ne fais quo mon dovoir , tant quo mon décret do nomination est valide. 
Cc d6cret qui mo dit do faire tout co qui. est nécessaire pour le GouvGr­
noment du Cameroun. On peut me déposer ot on pr~ndro un autra. Qu 1 on le 
fasse . f1·lais à ma 'demande do r6vocation le Cardinal a répondu , non ! Cela 
me fait do la peine et je ne peux ë::drncttrc lo situation cré68 cette der­
nière année. Il faudra quEJ jo m' en aillo . 11 (H . Skoüistcr , Der Bischof 
H. Victor p. 119 - 126) 
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Il ne s 1on alla point. Rome. l e maintint à la tête de la Mission 
du C:amr:;roun, et lors do son voyage en Europe en 1903, après lo Chapitre 
Général de la Congrégation où il défendit la cause du Cameroun, il fut · 
nommé Ev6quc et sacré à Limburg en 1905 

En 1905, le Vicariat comptait sept stations principales, 14 Pères 
20 Frères, et 30 religieuses, 1400 élèves dans los écolos ot 4300 bapti­
sés qui devaient monter ù 28000 en 1912. 

Devant l'ampleur do la tSchc et du territoire, et étant donné le 
mouvement rapide de conversion du Cameroun au catholiscisme, Mgr Vieter 
demande la scission do son Vicariat. En 1912 la parti8 Nord avec le 
contre de l' f1cJamaoua fut confiée aux P~res do la Congrégation allemande 
du Sacré-Coeur. C'était la création do la Mission de l'Adamaoua érigée 
en Préfecture apostolique on 191~. 

3 - L'ACTIVITE MI'.:.iSIONNAIRE 

L'activité mes missionnaires tant protust ants quo catholiques se 
concentra durant cette période d'une part à la région du Sud, d'autre 
part au travail d'expansion et de la f8rmation des cadres futurs. 

A - Les Protc~tants. 

L1Eglise réformée avait c ontinué l'ocuvro de ses pr6décesseu.rs 
anglais . 

Sur le plan social, les Missions protestantes s ' étaient fait 
remarquer et avaient acquis une grando influence s ur la population grâce 
à leurs h8pitaux et dispensaires où les soins étaient qUf1Si gratuits. 
Nous avons signalé les centres d'Elat, Enonga, Ebolowa, Olama. Elles 
ont formé les premiers infirmiers et infirmières du pays . Leurs écoles 
continuèrent 1 1 cnscignoment et la production dos oeuvres littéraires et 
religieuses commancées pa r l eurs prédécesseurs anglais dans les dliffé­
rents dieloctos du pays. Ces productions (Bible, catéchisme, manuels de 
culte ot - de cantiques, livres scolaires profonos, journaux, ••• ) contri­
buèrent beaucoup à l'alphabétisation do la masse. Une école normale fut 
mise en fonction pour prépar er los cadres de 1 1 cnscigncmcnt aussi bien 
que les cadres administratifs. 

A la formation mé.dicale et scolaire , 'les missions protestantes 
avaient joint la formation profess i onnelle dans quelques centres techni­
ques de charpentier, menuisier., maçon, graveur et sculpteur sur bois , 
ivoire· ·ou métal. C 16st elles quî poussèrent le dévc loppomcnt de l' arti­
sanat e t des métiers professionnels manuels (méthodes d'agriculture, 
élevage ou autres). 
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Lus rüssiDnnoires av~ücmt vouJ.u du sui te f:::i:to d8 l ' E gliso uno 
ocuvru outochtcno suliciumunt plant6L nt pcuv2nt se suffira à Lllu-m0rno

1 

ot non :1as c Jr.ir.1c unu (lV~vr c étrangèr o ut tDujours dopcndcmh.:, 

T t t . 't ' j,t. J.. ' • • • ci ou os ces a c·1v1 e s n·e aicn~ aux yeux ucs m1ss1onno1ros quo es 
moyens au service de l'activité principclo G loqul:llo ils voulaient so 
vouer: 11évanu6lisction dus populations, A col~ ils c cnsocrniunt ln ma­
jeure rnrtiu c'.,., l:::ur activité pnr dos t'.lurr.éus de visi:ccs pastnnllos 
pour créer , sus ci tur ou rolcvor ck::s corrn;iuné.utés chr6tionnos, s'adonner à 
la pr6dicnticn1 ~ la c 6 l ébrotion dus cultos, aux fondat~ons religieuses 
ot socüllcs . Le prédication d<J l a Bonnu îiouvclJ.8 ouvrait toutes les ac­
tivités 1,1~r:ic soc i ales ( so ins dos molndos da.is dus hôpitaux -:u disponsüi­
ros, classes, visites ,.,,}, Do 18~5 ~ 1914, c ha~uu mission pratostantc 
multipli2 oeuvres et ,J t ati ons. Lü principale dos oeuvres religiuuses, fut 
la créntirm 8 Dona~x;ri et à~··:)~,,, sur los pontes du Mont [amore:un 1 à 1 uno 
Ecolo Pcstoralo~ ci 1 o~ sortiront pastLurs ut cot6chistcs du pays. 

En 1093~ Josué Dibundu, fondateur de la N.B , C., consacra pasteur 
A lbcrt Tobo Jbido , tBndis quu Lot in n Somo , do .lo même 6glisu, ost consa--· 
cr6 on 1908 par Bonder, pondant que l'Eglise p r usbytériunnu améric2inn 
consacre Edumo Musambani un 1905, 

En 1S'14, la l•1ission prctostantu c c;1,1ptoit environ 470 st:.1tions ot 
pnsto,J, 20 000 membres , 30 000 élèves, 200 missionnaires, plusieurs ras­
tours autcchtonos , dos catéchistes, ~v::.ngélisü)s ot rmni tours camcrouna:i s, 

Par lo principe do l a l i berté ot do 1 1 i ndépcndanco dos églises 
protcsté:mtcs, une prise do c cnsci uncc do lo res;Jnnsob i li t6 des autochto­
nes pour la c nnduite dos aff a ires s 1 6tnit déjà fait sentir par lo besoin 
do prendre une part plus grande dans la dircct~in des Eglises et do 
constitue r des églises ind6pcndantos. Cutt .. ccnscioncc dos rusponsabilités 
s I étundra jusqu.J dans le àomc:inc socic:il u-.: :1olitiquu . L'influence e;n sera 
grande pour l'ensemble du Cameroun d8ns l~s années~ venir, 

Enfin , pour évitor do se marcher sur los pieds et pour mioux 
organiser leur apcs tolat 1 los Eglises prc;tush:in-c;,.;s du Cameroun pn-cticipi't­
rent à la Conf6ronco mondiale dos missinns protcsta.itcs qui so tint à 
Edimbourg, on Ecnsso , en 1910, pour réfléchir sur los méth;:idcs d'évrJngéli­
sation et sur la c :ülaboration r,t l' rmtcnt;J ontro les diverses missions 
pr:::tcstantos . Lu thème e n é tait : nEglisc f.:.c o c::u système coloniül , 
Evangile devant los doctrines dos relig i ons non-·chréticnnusn. 

Cc fut jJour lus missionnaires p rotestants du Cameroun l'occ~sion 
do se partager les zunos d ' influenc e e-L .1.us réc:;iuns u;-1ostcliquos suivant 

l es diff~rontcs Cgliscs pr6s3ntes a u Carauroun. C16tait, sur lo plan 
strictcm:.mt r:Jligiuux , 1 1 aprilication c crill,m un hll omngnu du r r.incipe : 
ncujus rcgiD , cjus rc.ligio" 1 l' infl1.1t.mce rcligiuusu dé pendant di~ 1 1 église 
qui occupait la region évang6liséo . CL principe fut unvis~gé clans son 
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application par 1lo Chancolier Bismarck lorsqu I il autorise los missionnaires 
cat11oliques o aller au Cameroun . Le Gouverneur Von Puttkamor eura voulu 
l'appliquor è 1 1 nrrivéo de ces derniers sur le torritoiro en 1890. Les 
protostonts quwnt à oux l'auront rospocté jusqu ' à la grande guerre. 

B - Los Catholiques 

L 1octivité des missionnaires ôotholiquos à cotte épo~ue fut iden­
tique et porallèlo à celle dos missionnaires protestants. Coux-ci ayant 
déjà occup6 les rivages côtiers , forcu fut à cuux- là do s'orienter vers 
l'intérieur du roys pour no pas empiéter sur los territoires déjà é.1cquis 
par d 1üutrcs sociétés religiousos, é.1insi quo l 1 é.1Vflit domandé le Chancelier 
d'Empirc allomand. Leur premi ère instullDtion fut , on s'en souvient, à 
Marionborg, près du fleuve Sanaga. Co n ' est que vors 1897 - 1898 qu'ils 
s 1 approchoront dos c6tos do Douala, et do 1897 à 1909 du reste do la c6te 
Atlé.1ntique : Kribi, Grnnd Batangn • • • Poux :ws uns et 1pa outres, c'jt8it 
une course de vitesse ut une compétition do rivalité pour gagner du terrain 
et dos adoptes. 

Comrno leurs confrères los protestants , partout où los missionnai­
res catholiques érigeaient un poste par:- issial , ils accolaient une école 
primaire. On y cnsoignait, outre l a religion, los matières profanes en 
langue du pays et en allumand. 

L'activité principale des missionnaires catholiques fut surtout d 
d 1 ossa i mor et do multiplier les postes religie ux à travers la forêt du Sud 
pour propager l'influence chrétienne catholique. C' est pour cola qu'au 
nom de 1 1 univorsalisme territorial do l ' Eglise ut de sa mission, ils pas­
sèrent _outre la clause du Chancolior d ' Empirc ut s ' installèrent dès 1898 
à Douala. Ils y concentrèrent te.us lours efforts ot le siège du Vicariat 
apostolique y sera f i xé en 1905 . Los stations missionnaires vont jalonner 
tout le Sud-Cameroun et rayonner tout autour. 

Plus préoccupés de l ' oouvro d 1~vang6lisation au sons strict -
annonce do la Parolr; de Dieu et créstions tb contres de vie chrétienne 
les rnissionn2.ires catholiques s'occupèrent moins àes oc.,uvros socü:los 7 

extré.1 ou parw-évangéliquos . 

Toutefois, Mgr Victor avait voulu que dès le début la Mission du 
Cameroun put so suffire~ ollo- mGmo ot ne pas so contenter do l ' argent et 
dos scccurs venus dos catholiques d 'Allemagne . Aussi ungogea-t- il sos 
missionnaires 8 cruor dons los stations dos fermes d' élevage (ovins et 
bovins ?1 Engolborg , Maricnborg, Dschang et Yaoundé ) . Los plantations do 
ca~utchcuc (hévéas ) servaient à 6lcvur lo niveau des caisses do finances 
missionnaires. Los inturnats , partout o~ il y on avait, partiuipaient 
à co travail de dévéèloppcment ainsi quo les GUmônos des néoph~, '.-:es . Par­
mi les 110 C irculairos envcJyées par Mgr V iuter , Î S trai tont des quGstions 
c§conrnoiquos dnns les stations (cf. H. Skolostor, Der. Bi s chof Viotor 7 

p. 119-1 21 ) .. 
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Los missionnaires créèrent plusieurs écoles où affluèrent de 
très nombreux élèves. Los religieuses s 1 occupàrcnt des écoles de filles 
et des écoles m6nagères où se faisaient la préparation dos femmes au ma­
riage chrétien. Point de départ rlds futurs 11Sixns 11 dont la fortune aura 
plus tard diverses répercussions. Quelques dispensaires, tenus par les 
religieuses furent souvent mis à c~té de certaines stations principales 
pour des soins urgents. 

Sur le plan de la formation professionnelle et pratique, les 
missionnaires cé:ltholiques ouvrirent aussî des écolos techniques sous la 

. direction des Frères : à Douala, à Kribi, Enuclberg,à Ngovayang, Edéa et 
Yaoundé~ On y apprenait le travail de cordonnier, tailleur, charpentier, 
menuisier, mécanicien et maçon. Les élèves passaient do l'apprentissage 
à un stage avant do devenir maîtres à leur tour, voire directeurs de 
telles écoles. Lo temps ne pexm~ttra pas leur pleine éclosimn. 

Los missionnaires catholiques tout comme los pr otestants s'étaient mis 
pUssitCt leur arrivée à l'étude des langues du pays. Ils y traduisirent 
livres de prières, missels, Bible (extraits), textes des Epitres et Evan­
giles des Dimanches et jours de fôtc, Histoire sainte ·et histoire de 
l'Eglise. Divers manuels scolaires furent également compcsés en allemand 
et en dialectes pour 1 1 usage des écoles : grammaires, lectures, histuirc 
sciences, géographie, coutumes du pays, ••• Les Editions s 1 écholonnent de 
1896 à 1913. Pretrcs et Religieuses rivalisent de zèle pour un tel tra­
vail. Panni tant d'autres, les noms des Pères Halbing, Nckes , Skolaster, 
Kënig et Walter ainsi que celui de Soeur Monika ne sauraient être l'ob­
jet d I un oubli. 

Pour l'implantation en profondeur du Christianisme dans le pays, 
les Pères ouvrirent une école de catéchistes et un Séminaire à Einsiedeln, 
antre Buea et Victoria, pour la formation de catéchistes œt futurs prêtres. 
La guerre malheurcuscmônt devait balayer cos espérances et mettre fin è 
cette expérience . Elle sera •reprise et mon6e à bonne fin, du moins pour 
le Séminaire, par le nouveau Salomon, le roi pacifique, Mgr . Vogt, le r oi 
guerrier David, Mgr Victor n'ayant pas eu cette consolation dont il 
vivait déjà si intensément. 

L I écolo des catéchistes avait été co1i11;mncée conc_9lllitammcnt avec 
1 1 oeuvro du séminaire à lnquelle elle était pratiquement incorporée. 
Elle était dans les plans du Père Victor comme oeuvre nécessaire do f or­
mation scientifique et évangélique. Engelberg fut le premier lieu pro­
posé par le Père l<onig on 1897. Chaque station s I occuperait du recrute­
ment des futurs catéchistes. Ils étaient pris on fin de leurs études pri­
maires et envoyés pour trois ans à l'école de catéchistes. Lo Cardinal 
Gatti encouragea l'oouvrc. 
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En fin 1906, les premiers édifices furent 8lovés à Einsiedeln et 
on 1907 le Père Halbing commoncait avoc 20 élèves dont quelques-uns étaient 
déjà destinés au séminaire. En 1910 on avait les premiers catéchistes 
formés à cette écolo. On y approfondissait et développait les matières 
dos ccurs élémentaires, et on y ajoutait 1 1Histoirc de l'Eglise, la Li­
turgie, la pédagogie. En 3ème année, los élèves faisaient un stege dans 
une écolo. Il va do soi que leur f ormation spirituelle était également 
poussée. Ils on furent marqués. L'cnsoigncrncnt y était en allemand et 
quelques élèves (los futurs séminoristos) oppronaiont lo latin en vue 
de leur destination à la prêtrise. En 1914, un comptait 12 petits sémi-
noristes à Einsiedeln. 

Les circonstances historiques ne permirent pas aux missionnaires 
allemands de tirer toutes les conséquences do lour activité missionnaire 
sur cette terre camerounaise. Le conflit do 191~ los surprit on ~loin 
travail d 1cnscmcncomont. Ils cornptaiont 30 000 chrétiens pour 223 ca­
téchistes, 34 Pères, 37 Frères et 31 Religieuses. 

Cotte activité missionnaire tcnt protestante que catholique 
avait-elle atteint en ces premiers tomps l'ensemble du territoire came­
rounais? L1évangilo du Christ était-il territorialement universel au 
l;:ameroun allemand ? Il nous f aut répondre non ! L I expansion du chris­
tianisme se fit davantage dans la région du Sud et do l'Ouest du pays 
de préférence n celle du Nord et de l'Est, Nous en donnerons plus tard 
les raisons. 

Aussi bien du c6té du Christianisme réformé que du côté du Chris­
tianisme catholique, en effet, aucune action missionnaire n'aura· été: 
tentée dans le Nord du Cameioun avant la grande guerre. Du côté catholi­
que cependant, le Vicariat :,apostolique du Cameroun avait été divisé en 
1912. La partie septentrionale avec la Mission de l'/\damaoua, érigée en 
Préfecture apostolique en 1914, avait été confiée aux Pères du Sacré 
Coeur de la province allemande , dont l'activité devait s 'étendre en prin­
cipe jusqu'au lac Tchad. La guerre n 1 en laissa ni le temps ni la possi­
bilité de Je faire, tous les missionnaires nllornands ayant dû, dès l'ar-
rivée des Forces alliées au Cmncroun, quitter l e pays "comme ennemis 
de la Patrie". 

Dieu et César auront difficilement leur ligne de démarcation 
dans la vie des peuples ! L'universalisme de 1 1 un sera difficilement 
compris ot accepté , plus souvent compr<Î*~ct rejeté par le particula­
risme de l'autre l L' activité. missionnaire do l ' Eglise dans la région 
du Nord sera 1 1oeuvre de l'après-guerre. 
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4 - RELATIONS EGLISE-ETAT 

Quel fut le· comportement do cotte Eglise née presque sous l es 
auspices do la colonisation e~\lÏI\Î.~,~ dans un ~ays conquis par le pou­
voir t::04-olial? Quelles furent en un mot sus relations avec le pouvoir 
civil de 1 1Empire allemard au Cameroun ? 

"Cujus r ogio, ejus rcligio". Cotte formule, inventée au 16ème 
siècle lors dos luttes religieuses do l a Réf orme pour f aire un compromis 
entre Princ~s catholiques et sujets protestants, ou Princes protestants 
et sujets catholiquns, rcvÉ!t ici une forture nouvçlle. Elle veut exprimer 
le compprternont réciproque du pouvoir politique ot du pouvoir r e ligieux, 
ou mieux les rapports de celui-ci avec celwi-là dans une région ou pays 
déterminé (ici, Cameroun, colonie allemande et , plus t a rd, sous-mandat 
français et anglais). Chaque nation, chaque civilisation marque en effet 
de son empreinte et de son influe nce tout cc qui gravite autour de s on 
espace orbital. Telle fut i'Allemagnc, telle sera la France, la Grande­
Bretagno, l es U. S .A., 1 1 U.R.5 . S •• Telle ost l'Eglise r omaine, l ' Eglise 
grecque, l 'Occi dent et l'Orient ••• 

Do 1871 à 1879, 1 1 A llamagne est aux prises avec l' E gli so romaine 
après lo Concile Vatican I qui a défini le _dogme de l'infaillibilité 
pontificale. Bismarck est e n guerre contre Pic IX ot l'Allemagne so 
trouve divisée. 

Par los lois de Mai 1873 à 1875, B isr,1am;k instaure l e "Kulturkampf" 
qui veut Otre une cons titution civile do 1 1Egliso et du Clergé d'Allemagne• 
et de son Empiro. Pio IX s 'y oppose énergiquement et condamne le "Kultur­
kampf". Los catholiques allemands résistant ainsi que des conservateurs 
protestants~ Des évêques sont exilés . En 1878, à la mort de Pie IX et à 
l'avènement de Léon XIII, . le pr oblème reste entier. Lo peuple 13llemand 
vit dans la tension et dans une at t ente fiGvrousc. Cependant avec la 
diplomatie e t la patience habile do Léon XIII, le "Kulturkampf" tombe et 
los lo.î;s de Mai s I mrtompent ; des l ois d "apaisomtmt s I é l aborent entre 
1880 et 1887 . (G. Goyau , Bismarck et l ' Egli se, le Kulturkampf , t . III et 
IV). 

Lorsqu ' en 1884 le Cameroun devient colonie allemande, des pour­
parlers d'apaisement sont en cours pour fo i re tomber le Kulturkampf. 
Beaucoup do changement d'attitude entre l'Eglise do Rome et l'Empire 
allemand ont ét6 réalisés a doucissant le climat de tension politique 
et religieuse entre los doux pouvoirs . Le 11 mai 1886 , Bismarck défa:k::, 
sait les lois du Kulturkampf et se rsconc i l i a i t avec Rome, avec le 
Papë, l.e Centre catholique allemand et los conservateurs protestônts. 
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C'est donc au lendemain du Kulturkampf en Allemagne quo le catholicis­
me prend pied en 1890 sur le sol Camerounais. ;Co serél donc avec uri ac­
cent particulier de joie triomphale quo l'Eglise d' Allemagne et celle 
du Cameroun célèbrent le Jubilé proclam6 par Benoit XV en 1913 pour le 
1600èmo anniversaire . de 1 1Edit de Milan, proclamation solennelle et 
reconnaissance officielle par l'Etat de l'Emporcur Cmnstantin, en 313, 
de la liberté d'action do l'Eglise (cf. Circ. de Mgr Victer, 23 avril 
1913 et sa lettre Pastorale du 21 décembre 1912). 

Après la lutte longue et épuisante contre 1~ Kulturkampf, les 
catholiques sortis vainqueurs de ce combat, redoublent d'ardeur pour 
l'Eglise, tels de fervents néophytes, ut n'épargnent rien pour s oute­
nir leurs missi onnaires à l' extériour ainsi que leurs oeuvres. Les 
protestants . en font autant. 

Le gouvernement allemand montra à cette époque une réelle et 
profonde ostime pour sa colonie et ses missionnaires. Il aida ceux-ci 
dans leur travail, leur facilitant certaines démarches pour favoriser 
l'essor dos missions religieuses allomandos : c 1était au profit de 
l'Empire et da la civilisation allemande . 

Les chrétiens a llemands, catholiques et protestants, ne lési­
nèront pas sur leurs subventions ou pernonnel n envoyer en mission et 
aux colonies. Les missionnaires aux aussi se montrBèront loyaux citoyens 
de l'Empire, fiers et enthousiastes de la colonisation allemande. Tout 
le monde coopérait à l'avenir politique et religieux du pays colonisé, 
à la réussite do la mission et de la colonie. 

Cotte situation n'est certes pns sans équivoque, loin de là, 
surtout ·,pour 1 1 indépendance de l'Eglise dans un riays qui, dos siècles 
durant, a connu lu. danger du césaro-pnpisme. Mai s n cette époque, 
n'oublions pas quo l'Allamagno elle-môme n'est pas encore un pays plei­
nement assuré : il est on plein devenir. Il est .normal que ses colonies 
suivent les fluctuations de la Métropole. 

Dans l'organisation de la colonie du Cameroun, les écoles, les 
oeuvres socinles et la f ormation des cadres futurs du pays furent géné­
ralomont confiées aux Eglises par l'Etat et subventionnés en consé­
quence par lui , souvent au prorata de leurs effectifs et de leurs ré­
sultats, sans sectarisme ni partialité . 

Le gouvcrnomont all'emand,qui suivao.t avec intér~t l'activité 
missionnaire sur cc plan de la promotion sociale du pays ontraprise par 
les missions convoqua en 1907 une conféronco sur l'éducation à Douala 
sous le gouvorncur Seitz. 
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Il réalisa avec los missions un accord sel on l equel "il con­
fiait protiqucmont l'ens~ignernont aux confessions religieuses, s'enga­
geait à les aider en conséquences et se réserva it on retour un droit 
de contrôle" {P. Mv . op. cit. p. 331 ). Co. sera un système bien diffé­
rcmt avec le Laïcisme français de 1 1 après-guerru. Le gouvernement é la­
bora les programmas , dons lesquels l os langues indigènes n'étaient pas 
omises à c6té de la langue allemande. 

L'enseignement était obligatciro et la disciplinu rigoureuse 
dans les écoles. Le Gouvurnemont y avait compris ses écoles dites 
"officielles". La pr om i èro de ces écoles "officit:ll os" avait été ou­
·vcrto à Douala, à Deido, en 1886, par le premier Gouverneur du Came­
r oun, Von Soden, et confiée à un Wurt~mborgcois, Theodor Christallor, 
en 1887. 

En 1896 1 année de la mort do cc dernier , le premier directeur 
des écolos "officiolics" du Cameroun avait déjà formé deux Camerounais 
dont le futur directeur qui prendrait sa place : Senga-Kuo ot Richard 
Dikume. 

Lo Gouvernement lui-même avait le souci de f ormer les cadres 
futurs du pays . C1 ost ainsi que , dès l'arrivée dos Allemands au Came­
roun, les premiers contingents d'étudiants camerounais partirent en 
Allemagne pour y achovcr l euri étudos e t y apprendre un métier. 

En 1892 , un autre groupe r e j oigni t le premier. "La tradition 
s'établit ainsi pou à peu , et jusqu ' à lêl guerre on verra passer cha­
que année sur les bancs des écoles allomandes do j e unes Camerounais 
avides de savoir. 

Puis lo jour vint où il leur fut deman dé do venir à leur tour, 
révéler aux blancs l es secrets do l eur culture africaine." (P .Mveng, 
op. cit. p . 334). On eut a ins i on (1 892', Cl1rirles Atangan·a (1911) Pierre 
Mossi-Manga (1912) Peter Makembe, Subeiru bin Adamu . 

Les missionnaires en f ont 
jeunes Car,1erounais terminer l eurs 
Joseph Madone , ,François Mukouri 
la guerre intcrrOr.'lpt cet essor de 

autont dès 1893 en envoyant quatre 
é t udes en A'11cmogne : André Toko, 
et Pi erre Mungclin. Malheureusement 

développernont social: et culturel. 

Lo nombre de Camerounais f ormés on Allumagno , envoyés par les 
Missionnaires, le Gouvernement ou l us socié tés privées était assez 
important. Sans parler de ceux qui étaiunt déjà rr:mtr6s EJU pays quand 
éc_lata la guurrc, ni de ceux quo celle-ci retint hors du pays ot hors 
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d 1Allomegnc, le Ch~rgé d1affairos fronçnis on Allemagne signalera en 
1920 ln présence d'une quinzaine do Camerounais à Berlin et d'une 
dizaine à Hmobourg. Tous trouveront bien dos diff.icultés pour regagner 
leur pays. Il leur faudra l'agrément de la Puissance mandataire. 

La C8ll9boration de 1 1Eglisq et qo l'Etat fut fort étroite 
,dans cotte colonio allemande du Cameroun, nnn soulement sur le plan 
scolaire, mais aussi sur lo plan social et politique, et m~me sur le 
plan strictement roligioux • . Nous avons on effet signalé plus haut les 
demandes du Père Victor pour qtae.1 . .\~·.&oùvernemend:. 9!.Empite iinttrvie.nnca..· 
auprès des Autorités ecclésiastiques afin d16vitor la dispersion dos 
forces miss ionnaires dans d'eutres colonies autres qu'allemandes, et 
pour los conserver toutes pour le colonie du Cnmeroun. 

Le Gouvc~noment soutenait également 11 action des missionnaires 
sur le plan social en dictant dos lois pour réprimer c or~ains actes dos 
sociétés secrètes (sorcellerie, onvo0temont 1 anthropophagie, et certains 
crimes sociaux) et pour faire appliquer la discipline dans les écoles. 
Il partagea aussi avec les missionnaires le souci de l'émancipation de 
la femme camerounaise. 

Lo 9 mai 1892, une lettre émanant du (··iinistèrc chargé des colo­
nies autorisait le gouvernement du Cameroun 11 à foire tout l e nécessaire 
pour construire une stat i on à Edéa, près dos chutes do la Sanaga pour· 
garantir l a sécurité dos Pères Pallotins", citoyon.s allemands (H. Sko­
lastor, Die Pnllotiner in Kamerun, P• 312). 

"Le Gouvernement allemand reconnaissait aux confessions reli­
gieuses catholiques et protestantes la valeur légale des mariages f aits 
par elles. ·cette vulour était identique.à cello dos mariages passés de­
vant l'autorité civile, quitte à prendre dos précautions obligatoires 
chez celle-ci comme chez les missionnaires, l'assurance écrite, certi­
fiée par des témoins responsables, quo la dot avait 6té payée" (Bull. 
Cssp., t. XXVI II 1 p. 401,). 

Mgr Vietcr, de son c~té avec ses missionnaires, fit tout pour 
favoriser, sans faibless~ ni condosccndancCJ, CO clirnai; di bonne entente 
et do coJJ.aboration. Il voulait faire des Cnmerounais non s~ulcment de 
bons chrétiens mais aussi des gens formés à la civilisation allemande . 
Il voyait dans cette collaboration de l'Eglise et de l'Etat une grande 
réalité d'un travail efficace de civilisation auprès des Noirs. Le 
22 janvier _1905, le jour de son sacre, il l'oxprim~ comme l'un des points 
de son progrëlmr,ie d'action : "Il est à souhaiter, di t-il, que la bonne 
collüboratiun entre l'Eglise et l'Etat qui so f üit dé jà au Cameroun s'y 
poursuive à 11 avenir. Qu'il n'y ait jamais de malentendu qui puisse 
nuire à la bonne entente des deux Pouvoirs. L'Eglisw et l'Etat doivent 
collaborer pour réaliser le devoir de civilisation au Cameroun. Que los 
doux pouvoirs s'appliquent à réaliser tout cc qu i cist nécessaire et 
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utile pour un bon développement de la colonie camerounaise pour la plus 
grande joiu de la Patrie en voyant sa colonie du Cameroun . En cc qui me 
concurne, je m'efforcerai de me rendre digne de.la confiance que l'Egli­
s e et 11Etat m'ont manifestée et mise en moi" (Stern von Afrika, p. 19 
12. Jabrgang 1 cité par Skolastcr, in Die Pallotinur in Kamcrun p. 312 -
313). . 

Cc que Mgr Viuter fit lui-même, il le demanda à tous ses mission-
naires. 

Forte do leur passé récLnt, los mis::üonnairi:;s ne manquaient pas 
ccpundant do relever des exigences du Gouvernement qu 'ils jugeaient a­
busives ou excessives. Contre les vexations ot l os ;~auvais tr[;i tements 
infligés aux indigènes par les colons et les administrateurs locaux, 
ils éleVLlrent souvent la voix. 

Nous avons d'autre part noté la discussion du Gouverneur Von 
Puttkamor avec l es missionnaires arrivant au Cameroun et quelle on fut 
l'issue. 

En 1914, dans la Circulaire N° 106, Mgr Victor dit à ses 
missionnaires : "Le Gouvernement d'Empirc parait s'occuper à nouveau 
ces derniers temps-ci do l'idée do dunncr certaines r6gions aux 
Protestants ot d 'autres :r.ux .. Catholiques, pour un travai l chacun dans 
sa région. C1ost pourquoi j e demande è chacun de vous d'éviter tout ce 
dont le Gouvcrncmun pourrait profiter dans ces questions et lui don­
ner occasion de s)imrniscer obligatoirement dans ces questions. Nous 
ne pourrions profiter d'une tell(.) séparaticn ot elle est contre la 
mission que le Christ a donné à sen Eglise". 

Ce régime de relations entre l'état allemand et l'Eglise n'était 
pas un régime concordataire, même s'il en portait quelques clauses. 
C'était plut8t l e résultat des luttes des chrétiens allemands pour la 
liberté et l'indépendance de l'Eglise, quitte à rendre à l'Etat la 
franchise d'une collaboration loyale sans servilisme . L'Eglise mission­
naire au Cameroun put ainsi durant cette période se consacrer tout le 
temps nécessaire et utile à l'évangélisation de la masse , l'esprit li­
bre de toute tension, sans exténuer les forces vives de son ardeur dans .. 
de cuisantes luttes contre le Gouvernement, comme ce fut le cas dans 
l'Allemagne du Kulturkampf, et comme ce sera le cas au Cameroun sous­
mandat français de la période d'après-guerre. 
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Il 8st.difficilc, voire inutile , de chercher à dire cc que ce 
tan'dem Eglist.:!-Etat do la période all8r,1cmdo . oOt produit en bien ou cm 
moins.bien, s 1 il out été favorable ou défavoroblc, utile ou dangereux 
do le màintLmir nu de le supprimer. Chaque régime a s es avantages et · 
ses inconvénients . L1 cssenticl est de chercher le bien do ceux au sèrvice 
dcsquuls on se trouve placG . C'est cola qu ' a voulu chercher le tandem 

.de collaboration Eglise-Etat au. Cameroun. Los évènements ne lui ont pas 
laissé le temps do vivre suffisamment pour produire des fruits n partir 
desquels on aurait pu juger de son 6tro . La premi~ro guerre mondiale 
a coupé court i:'J lei situation pour ouvrir les perspectives d'une autre. 

******-lH',******* 
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DEUXIEME PARTIE 

DE __ LA 1ère 'GUERRE MONDIALE AU_lR}).JL..!J..~Y.ERSAILLES 1915-1922 

1 ... ~r;gJ_§E D/\NS LA TOURMENTE 

. 
A - §i\uation du t erritoire 

La première guerre mondiale surprit le gouvernement et les 
missions all emandes en plein travail d'organisation et de mise en va­
leur do la culonic ot de la mission. Ils ne croyaient pas qu'elle pOt 
atteindre les colonies, et les colons avaient essayé de soustraire 
colles-ci à lo déflagration g6néralo qui avalt ébranl6 l'Europe en in­
voquant le principe do l a neutralité des colonies. Personne n ' en tint 
compta. Il fallait chasser 1 1 empire allcri1and partout où il se trouvait 
et quels qu'en fussent les représentants do n 'importe quel organisme. 
~'est ainsi quo les colones alliées débarquent au Cameroun aux quatre 
coins du territoire en vue d' encercler los Allcr.mnds (de sept. 1914 
è f évrier 1916). L'Allemagne manquait d'amis e t d'alliés~ l ' extérieur. 
Elle pardi t la guerre. Lo C amcroun et los nutros colonies d'Afrique et 
d'ailleurs furent perdus pour elle. La mi ssion du Cameroun également. 

Comment réagirent les missionnaires? En principe, en tant que 
citoyens allemands , ils ava ient été mobilisés ou ceté des civils. Mais 
ils étélic:mt demeurés dans leur poste . Mgr Vioter ·ét ait mort au début 
des h,)stilités (1914). Mgr Henncmann, son coadjutuur, sacré à Douala le 
26 avril 1914, était parti voir ses parents en All emagne. La guerre le 
surprit dans ce pays et il ne put r evenir au Cameroun. A l'arrivée des 
forces alliées au Camo~oun, l es missionnaires furent foits prisonniers. 
Qu'allaient- ils devenir? 

Panni los pr obl èmes quo devait résoudre le Général Aymerich, 
la question religieuse était pour lui de moindru importance (La Con­
quôte du Camuroun, P. 207). ,les missionnaires_ avaient demandé , soit 
directement, soit par personne interposéu , do regagner leur poste. 
Leurs der,10ndcs Elvaient été repoussées 1 pë:1r l o Généra l Dobcll et par le 
Général /\ymorich , à cause de l'influence des mi ssionnaires dans los 
colonies (op. ci t . ibid. ) • Mf!me l a présen t ation foi to par le père Haegen 
du document pontifical le nommant administrateur apostolique du ·Cameroun 
ne fit aucune impression sur Aymerich. Il e.r1 _référa à Par.i,s 1 au Minis­
tère. To1:1s los :missionnaires allemands f ur6nt expulsés du Cameroun, 
embarqués en direction: do Paris, où un projet de camp de concentration 
était prévu rour uux par l e Ministère s I il, le jugcaft t el. 

' 11 DI une façon générale, écrit lo Pèr~ Douvry 1 los missionnaires 
catholiques ou protest ants sont troités do 1~ mêmo façon. 8n tant 
qu ' êllomands, on no voit Gn eux que dos cnnumis , des propagatGurs in­
f luonts dos idées allemandes , f ournissant à leurs compë:1triotes dos 
renseignements sur les mouvemcmts et la f:.Jrcu de nos troupes . Aussi 
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pour éviter cos inconvéni ents on fsit partir du Cameroun t ous les mis­
sionnaires • • • 11 (lottr o du Père Dcuvry à Mgr Lu Roy à Edéa le 22 avril 
1915) (184 A' 2). . 

Lo Général Aymori ch fit savoir ·ou Père Haegen que "Lo Goùverne­
mont a ostir.lé comme moi quo la présuncc des missionnaires d ' origine alle­
m<J.ndc pouvait présenter dos i nconvénients jusqu ' au jour do la conclusion 
du Traité cic PêliX11 (Luttre du Générc::l Aymorich au Pàru Haegen le 25 
êlVril 1916 - 184 A 15 ) 

Lo G6n6rnl v:1ulut confier lé:1 Mission aux mi ssionnaires français 
mais lo projet se heurtait au probl~mc do la juridiction conférée par 
la Sacrée Congrégation do la Propagande. 11D<-1ns une entrevue quo j'avais 
eue avcc le GGnoral Aymerich , Commissnir;3 ciu Gouvcrncmont pour le :borri­
toirc conquis du Camorcun , cc dernier m1 av8it manifesté le désir de faire 
r6occupor _lcs missions dos PP. Pallotins par des missionnaires français. 
Après avo1.r pris, ou plus tôt, consc,il du P. Barreau ot du P . Hermann, 
je lui rérondis que c ' était chose impussiblc , d ' abord pa±ce quo nous 
n'avions pas juridiction ot ensuite parce que nnus no voulions pas que 
noir o acceptation puisse servir d'excuse pour lu d6pürt des PP . alle­
mands qui, d 1 ailleurs , ne demandaient qu I à s I occuper simplcmc:.mt de leur 
ministère spiri tucl" (Lettre du P. Douvry ÈI Mgr Ile Roy à Douala le 29 
mars 1916) (184 A 17 ). l e départ des missionnüires all8mé'lnds du Terri­
toire devint un ordre impératif à exécuter, 

Lo P. H'ol.:gon dans un parfEJi t esprit missionnaire et apostolique 
r emit lo Dccument 'romain au P. Douvry , oumonior militaire fronçais, on 
lui disant avec 6motion : "Sauvez les mi ssions 11

• I 1 le nommait ainsi 
Administratour apostolique du Cameroun , È: sa place , pouvoir lui ayant 
été accordé do lo faire, do par l ' indult du Cardinal Gatti on 1915. Le 
Traité do Berlin parlant de l ' internat ionalism~ dos territoires du Bassin 
du Congo avait été , même pour los questions ci 1 Egliso , pratiquement abro­
gé au r rufit du national isme de la guorre . 

Lorsque le P. Douvry présente cc m~mo document au Général Aymc­
rich, celui-ci no crut pas .devoir lui donner sui to, trouvant "paradoxal 
de rétablir le culte catholique Rlors quo la Frnnco avait rompu le con­
cordat" ( cp~ cit. p. 209) . Parêldoxe non r:Kiins flagrë,nt de co p1Juple qui 
refuse toute importation id6ologiquo ou institutionnelle étrêlngèro. dans 
son propre pays (v9 g. le Kulturkampf allornanci , cf . G. Goyau, Bismarck et 
l'Eglise, t. III, p. XXV II I - XXI V) , :nais qui ne rcculern pas devant la 

., _92Portation do ses propres produits (anticléirica l i smo, sectarisme maçon­
t.'!., nique, séparatiDn Eglise- Etat , et êlutres ) on terre étrangère, expression 

d'un impérialisme au gant de velours et d ' une intol~ra nco id6ologiquo qui 
n I accepte comme. norme , propre et sain quG cc qui vient do lui ! 
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fJu rufù:Ja:1t pas l I ihfluGnco frcnçaiso on turro Ci..,11oruw:1ë1i:m, 
f\~1~;.:;ri::::h s I en r2fCirc1 à Paris pou:: c::vnir ~'.cé, instructior.s au sujut des 
missions~ Il y ·tut poussé un pou par 1cs oxiguntcs durnandcs ré.:.:~·~r6o::: 
den indig~n~s r6clamant dos rniss i unnairos , dont ils ovc1iuht 6t6 prives 
ITG 1 pur sui to, priv6s dG tûut sucoùr s spiri tuol duruis J.o C..:6but do l;j 
'Juc::-ro~ ~Jous sœ,1rnos nu 3 moi 1916. 

Lo 7 8Va::-il 1916, un décret ncmmoit le G6r:6rnl /\ymcr.i.ch ccmman-·· 
dan~ 1=s Forcos ·françaises Com~issairo do la RGpublisuc ou Cameroun, 
=:-olovan·[; diroctc,,1Gnt c!c .l1 nutori té c.!u rhnistôrc dl~S colonies . LG C · · · • 

~,1ir,:.L::i1 2VL,it p:cis fin par l I accord du 4 mars 19'i 6 à Londres. Lo 8 juillot 
1 ;1·i 7, u,1 dû:::rut plaçait le Commissaire du lé:1 Rûpubliquo sous l 1 ::utm:i ".::é 
du Gouvu~n:::ur G6n6rul do l' A.E .F • • Lo 23 mors 1921 , un outre d6crot ~6-
ts::::hcit lD Cc::;;cJ..'üUn do la Fé~6ratiun do 1 11',. [.F . et romplaç1.,it lo Con.,nis-­
sc~~3 scus l'nutorit6 du Ministru clos 01loni~s. Il 6tnit dépcsit2iro des 
pr:U'JDi.:..3 d;_i Prési_,Jcn c do ln R6pubJ.iquo ayant CL;::;'.]6tcmco su::- lo ·ciJrr::.to::.. . .:;:; 0 

M plusiourJ reprises, les indigtncs, conduits par leurs ch~fn, 
6tr:ion c venus trouver los troupm, a lliéL;s pour leur dire : 1·V GUS ncu3 
ff0 '1J Z o,,LNé nc,s r.1:'.ssionnnircs ; l es Gorman fnthurs, prcrce quo vo·.::; Gt,~s 
on guerre avec leur pays . Co1a,c 1est vctre affciro i votre p3lobro ;ffiois 
noc3 1 nous ne pcuvons ainsi rester sans P0ro 1 sans masse, 
sans c:'.·_]ct:cino. Envoyoz-.. nous donc dus Pùros de votre pcysu 
janv:i.or: pp . 26-27), Pour nous los c:1r6tiuns, cc r:iroblèmo 
li~t~s ·n~us osi 6gal, 

sans s:.crtm·,..Jnts" 
( /\ nnGlc3 ~ 93 1~, 

cl::;s nntionn,-

]J.J mt'.:rn.:, ~1 .:a Gui trJ .du grm:d c! 1cf cnté::::histc I A o ivJbançuu 1 los 
cr1p 1"'s di.sent au P. Douvry r;Nous nr. scivuns pas pourquoi lo::i B lcncs se "i':Jr1t 
13 guor~o . Nous savons oculc~ont QJe nos PP, rint rlO partir et noua n:~­
von:, plus riursonno duns les s-La-~iv1s pDur faire la messe. MGis si 2.cJs 
Fronçais ne pouvont pas gordor ici los PP . allomonds , pcut-Gtro q~'ils 
pour=aiont nous donner dos PP de ~Dur notion: puisque leur pays en 
pos:::èdo 11

• Lo P. D.,uvry d:JvéJit tram,:ncd;trL: c c mossa<Jo en tant q 1J :J cari­
tcin;J des or,;11'\o'"l clë.:ns los -:;roupos d 1 GunérGl /\ymo:r:-ich; Plusinurs d6légo-
tio:1s éJVc:.::mt fë:i-i: cotte dé;~orcho Dcuala, E1-.1tmdos, Bossa~ Ec,éao 

Sm: le p.1.un r,,éJtéri:Jl , los s·~e tions miso ionna:.ros avaient subi 
des d~g6ts . Ec!Co avait 6t6 rosée et :os aut~os missions occupées mili­
tai~:omcnt : quürtio:c g6nGral do la rm rinu à., 18 mission buptiste do Dou-­

. al3; ln missicn catholique fut ·le d(p6t das militaires isolés. Los 
E glise3 fL-ront pillé~s et t:épouil.léo:1 do cort,üns do fours objets rLlli-­
gioux, tcllo la crassa do Mgr Victor trouv~e chez un Douala protestant. 

Co geste du protcs~ant rotonn.1~ chez lui la crosse cle l 1 évGquc: 

at JDs outres d,rétions ayant onlov6 11s objets socr6o dus 6gliscc no 
sourai·t. -;- tout do sui to @trc intu::-prét ] comme: octu d2 vcL Lu saint 
€:vôq~1:i: Mur ViotD:r: C:tait v(~n'.iré par t o ,1s cGr;ir,10 le sera rl:;:': Vogt; l,'c cc 
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gosto et l os autres semblables peuvent ôtro intcrprétûs c ommo un souc i 
do sauvogardor do la porte, iliisparition, d6térioration ou profanations 
les choses ooorûus . Cos ub jcts pouvoiont sons duuto ôtro au service du 
rituel noir, co n 1 ost pas à exclure absolument, ou tout simplement c omme 
souvenir do 1 1 6vang6lisati on, qui semblait perdue par la catastrophe do 
la guorro. Car la population dans s on cnsombl~ so souciait plus de la r o­
ligion et ciomuurait indiff6rcnto ~ la guurro co~no tcllo. C'est pour ce­
l a qu'on rccovrn triompholomont l'arrivûo dos nouv...:nu x missionnaires, 
cotte fcis fronç,üs et olli6s, non à titro do F r .::nçais ou d 1 .::illi 6s , mais 
comme missionnaires devant fniro suite au trr:va:i. l missionnoiru et apos­
tolique cummonc6 por l os PP. a lloma~ds. 

Sur cos cihtrofcitcs , et pour c unsorvor l'influoncd frança ise on 
terre conquise t out en préservant la loi do sGpa r ot i on do l'Eglise et do 
l'Etat , Aymorich s'adressa, après d 1 autros df~archos infructueuses, à 
Paris, au 5ur6riour Génér3l des PP. du Saint-Esprit par l a voie hiérar­
chique do sos supérieurs milita ires ot civils . Lo 3 ooût 1916, dans une 
lettre odross6o au Minist ~ro do la Guerre, le Supérieur G6néral , Mgr Lo 
Roy r:ii t i:i la disposi tian. du Gouvornour frcnçois "un certain nombre do 
missi onnaires de l I Afrique E quf]turialo qui pourrnit rondrc de grands 
services i:i ln cnuso de la Fr.::ince au Crn,wroun dont i1s parlant l a longue" 
(Lettre 104 A 19) 

Aymerich reçut pouvoir de démobiliser quelques prôtrcs soldats 
dos compc1gnios d 'Afrique ot do los tenir ccmme "instituteurs" à prêt 
franc de leur grado militairc . On détnchn clone 7 P~rcs spiritains : 
Rittor , Briault, M6sengo , M8l oss3rt , Brangcrs , Le Gnllois, Guillot . Ils 
avaient mission do se mettre~ la disposition dos aut orit6s d ' occupation 
"po~r prendre possession dos biur,s dos missions domcurés vacants". Par 
un souci d ' 6golité doligiousc , un démobilisa dans los mômes conditions 
un nombra égn l de pastours protos~ants bien que los pasteurs fuc u-nt 
restés s ur place . On est~ l' a utumno de 1916. I ls se joignirent à ceux 
qui étaient d6ji3 sur place : Léon Bitrornic ux {Schuutisto), Jean Cosson 
(5 .M.A.) 1 Caudron ot Labiouso (5;Jiritriin), Cho\l.I:'ot (P.B.) 

Lo Saint 5itgo avait fsi t cunnoître ses volontés à propos des 
biens dos missions oux gouvornc~cnts bolligôronts . Cos biens, on tant quo 
bien dos missions rcligicusos, n 1 6ta:i.ont pas vaca nts . Ils relevaient, 
pour cc qui es t dos bie ns dos m:~ssions catholiquos, do l o Congrégati on , 
de la Propagande . Los PP . démbbilis6s 6tniont considérés comme des ins­
tituteurs, tout en demeurant au1,1ôniors . Ils ovoient à l eur tôto le P . 
Douvry, nommé officiellement inspecteur . I ls 6t oicnt en tout 24 volon­
taires, qui vunt. tra vailler on octobre 1916 a u Cameroun pour assurer l a 
présence française ut missionn aire. La mission du Camer oun étGit sAuvéo 
et le travail allait se poursuivre mcl gr 6 t out . 
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B - ~it~~t~on des habitants et de~p..f!ulations chr6tiennos 

dUJ:8Jl.!.__la tourmente do .12 gu.fE~• 

Face à lû guerre, les Camerounais s'étaient montrés loyaux 
coloniaux allemands . Ils avaient combattu aux côtés dos Allemands et 
une partie do lo population , bien rnargru elle, avait été emportée dans 
la fui te -'ovoc les J\ llemands cm Guinée espagnole (Muni) où elle s I ins­
talla et fit souche. Lo grand chef Atangana Charles avait même été 
condamné par contumace par les farces alliuos e t était demeuré on exil 
jusqu'à la fin dos hostilités.(1920) 

Sur le plan religieux, les Camerounais 8Vaiont accueilli avec 
onthousü:ismo ot ferveur la r eligion chrétienne . Co n'était pas un feu 
de paillo, mais un vrai fo.u de b ois soc ot dur qui demeure longtemps 
même après un violent orage, grSco à cos véritables missionnaires 
laïcs quo furent los catéchistes forméis par los PP . allemnnds. Le 
Christianisme était entré profondément dcns ln vie dos gens, sinon dans 
leur comportement. Ils nu pouvaient plus s'en passer. Nous avons cons­
taté leur démarche personnelle auprès dos autorités pour avoir des mis­
sionna ires qui los aident à continuer leur vie. Coux-ci n'arrivent 
qu'on 1916. Et durnnt doux ans, cc sont les chrétiens oux-m9mos, par 
leurs cat6chistos qui entretiennent le christianisme vivant au Camer oun . 
Ncus aveins rnalheu:ccusGmont trop peu de documents écrits de cotte pério­
de de la vie chrétirrnno au Camer oun. 

Los cat~chistcs font prier pour le paix, pour l a venue prochai­
ne des missionnaires , ils font des visites 11 postoralos11 auprès do leurs 
frères pour ontrutonir l'élan de l 1 csp6ranco ~t do la vie chrétienne. 
Ils continuent los cours de cot6chisme, de doctrine, baptisent los mori­
bonds, ràglont dies palabr es entre les chrétiens "comme le faisait lo 
Père". Ils se sentent responsables .do leurs fr~res on l' absence des 
Pères. C' est la notion vraie et réellement vécue de la responsabilité de 
la famille Africain e. Ils font faire dos démarches officielles pour le 
bien do tous auprès des autorités. Leur grand chef et initiateur est 
Andréas MbAngu6 1 dont nous avons d6jà parl6 . 

Lo P. M6sangc écrit (lettre à Mgr Lo Rey, 2 no~embrc 1916) "Lo 
dévouement de nos moniteurs et surtout dos cE:t6chistos de village a fait 
l'admiration dos missionnaires protestants oux- mômos . Lo chef de la 
mission amériaàino d'Olama, M. Putterson 1 1n avoué il y a quelques jours 
ou cours d'une visite à lo mission. Après le départ dos PP . Pàlotins, 
les catéchistes ont continué d'instruire los catéchumènes comme du 
t3mps dos P~ros. Avant lA constatntion do cc fait , dit-il, j'nvAis des 
doUte~ s ur la persévérance des noirs , mois depuis je me suis dit que 
puisque los catéchistes catholiques pouvaient agir ainsi, les nôtres 
(les protosfonts) pourraient en arriver 1~11 (184 A 35). 

--------- - -- -
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"Depuis lo départ des missiannairos allomnnds, note la revue dos 
missionnaires de Mill-Hill , la foi restait vivante gr~co à la vigilance 
des cat6chistes . Avec l'aide de quelques enfants, ils s'occupaient de la 
propriét6 missionnaire o~ gordaiont los maisons dans un bon état. Ils vi­
sitaient aussi los postes do brousse, enseignant l a ductrin~ aux gens, 
les prépnr.ëmt au bë::ptème ot formant do bcns convertis à jcuor le rôle do 
catéchistes" (Hissions aux Missionnnircs , printemps 1950). 

Comme nous l ' avons déjà vu , la question du sort de la situation 
roligieu::,e du pays était II la moindre préoccupntion" du général Aymerich , 
commandant les troupes françaises d ' occupation et de conquête du Came­
r oun avec le g~néral anglais Doboll. Par contre, l a question des biens 
des missions étaient leur vive pr6occuration . Les PP. allemands avaient 
demandé à Dobcll et Aymorich à retourner dans leur paroissL pour y conti­
nuer leur oeuvre apostolique . La requCto fut r cp:;uss6e à cause de 1 1 in-
f luenco dm, missionnaires sur los colcni.:s : "Ils furent dune embarqués 
en direction do l ' Europe". 

Lors du traitG de Versé.1illos (1919), le Pape Benoît XV avait 
- fait connaître que l'Angleterre et la Franco n ' avaient pas à avoir le 
süuci dos immoublos dos missions catholiques ollemnndos, attendu quo tous 
los bians des missions catholiquos relevaient de l a Propagande et appar­
tenaient donc à un gouvurncmont neutre , à Rome . Peroillo théorie parut 
l égitime à bien des catholiques . Lloyd Goorga et l e gcuvorncrncnt français 
maintin:tont quo les bir.ms étaient nllemonds ot non pas romains, et qu'ils 
devaient ~tro mis sous séquestre ot cunfi6s ~ des fidei c ommis , qui se­
raient on l'esp~cc les soci~tés de mi ssions catholiques et protestantes , 
françaises et nngloiscs • • • " (Leehnardt , dons Propos Missionnaires). 

La th~se du Saint Siège fut re j etée en partie à cause des dissen­
timents des nlliés, surtout français , avec le Saint Siège, Benoît XV du­
rant lo guerre, en particulier on 1917, à cnuse dos interventions du Pa­
pe on faveur do lo paix , Gt en 1919, d ' autre part, parce quo le .texte du 
Traité ne lG disait pas . En cc moment , .1;_-xs.qao Mgr Cerctti alors secré­
t aire de la Congrégation des Affaires Ecclésiastiques vint è Paris pour 
faire valoir los revGndications de la Ccur do RDme , la question fut a­
bordée par la Conf6rcnco do la Paix dons so sfanco du 12 juin 1919, o~ 
Lloyd George, CJ.émoncoau et Vlilson tombèrent d ' nccürd quo cos revendica­
tions 6t2icnt abs1üument inadmissibles. Orlondo suul r esta muet, probëJ­
bloment 1. a.ro: ln rnison que l ' Etat italien prétLnd avoir un droit de haut 
domaine sur tous.les 'biens pontificaux et en rorticulicr sur ceux qui 
sont administrés par la Congrégation de .lo Propatjondc 11

• 

Ceci allait c,ricnter ot d6torminL:r en :.1êmu temps le choix par 
les int6ress6s dus sociétés missionnaires . Les notionniistes qui avai~nt 
présidé aux hoctilités de 1870 à 1914 agisscicnt do plus on plus , mais 

--::--..-- -- "" sans souci des-colonies . 
_ __., 
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F atiguC dus instances dos populatiuns chrétiennes eiu Camo-roun 
qui réclamnicnt dos missions et qui "ne cumprcnaicnt pas pourqu.oi les 
Blanc.s, gens fort civilisés, se fr.isaicnt l;:i guerre", Aymerich, sOr de 
1 1 influence dos 1;1issionnairos sur los colonies, s I adrossn enfin au Mi­
nistère, do Paris, pour avoir la relève des missionnaires alleme.nds. 
La Ministère de Pc.1ris s'adressa à la c~mgrégotion qui ,wai t la faveur 
du ·gouvcrnor.1ont. ut dont les missionm::i_rus travaillaient dopuis déjà lorg­
temps en Afrique Ncirc : La Congrégation des Pères du Saint-Esprit, 
Les premiers missionnaires- soldats orriv.Jnt le 9 :.:ictobre 1916 à Douala, 
VLnant do diverses r6gions d ' Afrique. Ils 6toient sept. Ils trouvaient 
sur place 6 autres de la compagnie qui cumbottaicnt ou Cameroun. Il s I en 
trouvait parmi ceux- ci quatre.qui n ' étaient pos spiritains, Cosscn(S.M.A) 
Bittremicux (Schcutisto), Chevrat (P.B.) et Hermann (Missions Africaines 
do Lyon). En tout, il semble qu ' à 1 1 appLÜ do Mgr Lo Roy, alors supé­
rieur g6néral des l>et e~ Spiritains,. \\ y Wt ~O Vç\ontaice.s pour "VOle.t-' 
qu St.!~O.ocs0 d!!ls missions ollcmc:ndcs du tomcroun -dovcnuos .pcsscssidns · 
français os 11 1 1 unu dos deux pcr los dos cclonios frnnçeisos d I f, friquc 
Noiro" (Pastour Valéry- Radot , Revue des deux mondas, 1939). 

Quant aux missions pr=testant~s, un fit ë1ppel à la Société des 
missions évangéliques de Paris en 1917, puur prondre la rol~ve des ~ro­
testants nllemEJnds. C' est à cetto date quo nous trouvons déjà les Pas­
teurs Allegrot, Nicot, Schoibler , Christol , Vernot , Bergcret. · 

Les missions catholiques anglEJisos·attondront 1922 pour leurre­
lève avec los Pùros de la compagnie do r-1ill Hill. Le P. Cnmpling avait le 
titre do Pr6fct Apostolique, le P. Rettor le mettra au courant de la si­
tuation. Ils 6taiont 5. En attendant c' est le P Lr e Shanahan, cssp. qui 
sera nommé ndministratour apostolique par inturim de 1 1 /\damëloua { nommé 
par la P. Hoogon et lo P . Douvry , lettres 24 avril et Roma Prat. 2176/ 
916 706/1917). /\v~mt cette date il écrivit ou P . Hocgon, prisonniilor do 
gucrru à Douala ot provicairo opcstoliquo du Cameroun "pour demander ju­
ridiction sur la pëlrtic britanique du Canmrcun dont los stations ave iont 
été égelemont abandonnées en vue do s I on occup..;r11 • · "J I ë1i cru, di t-il, 
qu'il étoi t du mon devoir do m I e n occuper". I 1 obtint du P. Haegen, par 
lot\re datée du 20 avril la juridiction désir6u . "Quelques jours plus 
tard je débarquais à Victoria pour y ~xcrcor _du ministère. Los catéchis­
tes .font 1,ion leur duyoir, religion et soins _dos malades e_t les ch_réticns 
sont .fidèles à s' m,scmblor tt,us les diinanchos à 1 1 Egliso. Los bâtiments, 
églises, atc ••• sunt on bonn~ ~nndition ; rien n 1 n été touché de cc c6té. 
Les plantations sont cn tr8 les m1üns du a JU"'.ern.::mont anglais ,mais les 
comptes sont bien tenus . Je no snis s 1 il_nc ~arnit pas bon de _fnirc ré­
clamëltion imm6dinto à ce sujet , les biens e n question étnnt des bic.ms 
de l'Eglise n' cy,mt rien à fAire 2voc une not_i.:.n:-:1lité quelconque". 
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.:.QUéint ù ln Préfecture d ' AdamaouA , 11 ju n I ai pus pu me mett re en 
relation uvoc los Pères de cette Préfecture et par suite je n'ai pas do 
juridiction. Le jour o~ je l 1 uurai, j'irni visiter leurs stations" 
(Rüpport du P. Shrmah8n sur "Los Mi ssions du Kamorun", lettre du 27 mai 
1916.) Il ovni t ûgé:Üoment ccnsul té le Gcuvornour pour se rendre compte 
qu'il n'y nvuit nucunL objection à c c quo losstntions de cotte portion 
du C;-Jmorcun fussent oceuriées r2r dos missicnn2iros catholiques. Le gou­
vernement acquiesç<1 pourvu quo los rnissi.mnr:.i.r"'s ne fussent pêls éJllemnnds. 
Le P~ro reçut Rut~risati on de visitLr les stations ·ayant une recommEJnda­
tionpo# l8 R6sidont un charge à Vi c t orfo (Lettre du 7 f.lvril 1916 éJU 

Supérieur GûnCral Mgr Le Rey). I l fut nommé r,nr le P. Douvry administra­
teur par inté rim do la P r6fccture do l 1 /\d<1mnoun (30 j anvicr 1917, lettres 
de la Pror·~g. du 3 février et 23 avril 1917). 

le trc1vail des missionm:iircs peu nombroux à cette période fut 
digne dos plus grnnds éloges snus la direction du Père Douvry et du 
Père 5hanahnn. Le Père Douvry donne sa démission pour cnusC' do santé l e 
20 aoOt 1920. Il est remplacé pnr le PiJrc f··la lcssort nommé le 2 septembre 
1920 (Prat. 2835/20) • Celui-ci meurt le 1 1 mnrs 1922 s Douala. 

Entre 191~ et 1918 , d2to do ln prise en main effective des mis­
sions, souls los cnt6chistcs ainsi quu nous l ' avGns noté, avaient assur6 
l a continuntion de la vie chrétienne dnns la limite do leurs moyens. Eux 
êlussi ont bic..n mérité du christ i anisme et do sun déivcl opporncnt au Came­
roun. 

Pourquoi los Spiritains c1u Camcr:·un pour rirondrc la rolève des 
missionnairus nllcmE1nds ? 

Il est t out d ' abord è rem2rquor qu 1 ou XIXè sièc~o il y eut une 
forte écl os i on d 1 uouvros at do congrégations missionnaires do toutbs les 
couluurs et do t ~utos r obes sous la pouss6e do l ' expansion coloniale et 
dos déc'Juvertus des contrées nGu vol lcs du gl::ibc . Do même qu I ï°l on fut au 
XVe siècle r...t ou XVIe siècle, où l ' Eglise v:,ulnit ôtro pr6sento aux nou­
vcnux 9ruupes hu1nains d6couvLrts pr\r los explorateurs du si.)clo des dé­
couvertes, do marne il en fut Au s i ècln do l ' cxp,msion coloniale. Parmi 
ces oouvros coloninlos, certaines so spéciGlisèront pour~le service de 
1 1Afrique. Pormi ollos , l a Congr6gotion dos PP . du S2int-Esprit, f ondée 
e n 1703 par Claude P:JUllart des Plocos , auquel so~ra le P. Libormann, 
juif ccnvorti . Il voulutconsacrcr sos missions au service des Noirs, Gt 
spécialornunt au Sénégal , l a plus vieille cul8nio française d'Afrique 
Noire. Co fut r...nsui~c en A. E.F., dont le Gabon rl~ns la circonscription 
duquel théoriquement Grégoire XVI avait cnglubé lo Cameroun , devenu en 
1884 colonie ollomande. 
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En présentant la Crmgrégë:ltion du S~:int- Esprit, G. Gnyou (Ed. 
Grasset, 1937) donne un sous- titre (ou un nv~nt- titro) f ort significa­
tif : "Clurgé c:.iloni al et spiri tua l ité ~issionnoirc" . Cc seul !'l':.;!fi' ou 
avant-titre est ~out un progr ë:lmmc de l'av~nir ~t des intentions do la 
Congrégotion frnnçaisc du Saint- Esprit. 

L1 épnnouissument de l u congrégntion ollnit se foire au moment. 
des a~ns c olc;inial es de lfl France en /,muriquo ut bientôt en Afrique. 
En 1r7~ls remplaçaient les Jésuites en Guynno , et ce sur la demande 
du ministre de lu marirnJ . En 1778 , un hasard rnalhoroux, le naufrage do 
Méduoc, projetcit comme esclaves des Maures doux prûtrcs spiritains au 
Sénégal, alors conolio anglaise . A leur rctcur en Franco, ils convain­
quirent II lo ministre Sortines , que los cotholiques séné go lais verrnient 
avec joie lu retdur dos fleurs do lis" (p . 50). ;'è:-tlcs fluurs do lis re­
vinrent au Sénégal en 1779 , coi ff6s d' um: mitr e on perspective avec le 
P. Dcglicourt, nommé préfet apostol ique ot <1vcc los armoiries des ducs 
do Lauzun. 

La cousu spiritcine était liée à l n couse gouvcrnementolo colo­
niale françaiso. Lo malheur des uns fi::it le bonheur des flUtres . Les 
spiritains romplocèront les jésuites un Guyane . Les Fr<1nçais remplacè­
rent les /\nglùis aµ Sénégal. Les Spiritüins profi tèrent des biens Céles­
tins supprimés par bulle papal e en 1778 . Ne vivront- ils donc que do 
d6pouillcs ? [n 1914-1 8, c ' est eux qui rcmplccerc.,nt les PP. Pallotirie · 
lors que ln F rBnco romplëicora 1 1 A l l emagnc au Camcr::.un ! 

Duflos scutiend.ra a.utant leur cause que collo de ln patrie colo­
niale à l' /\sse1,1bl6c notionAle en 1790 . 11Ces missionnaires s I arpliqueront 
singuli~r~ncnt è ntt<1cher è l a nati Gn lus diff6ronts peuples confiés 
à leur soJ.licitudc , Ln leur inspirëlnt les SLntimcnts d 1 une religion 
pure et d 1 une 1norolo Sëlinc 11 (p . 51 ) . Et Loscallior, ancien administra­
teur de ln Guy~no , nppuyait : •L 1administrntion on général est très 
satisfaite C:o 1 1cxc~llentu conduite do ces missionnaires, et plusieurs 
ont un m6ritc distingué. " Ain~i t~moignnit, a j oute Goyau , l a Franco 
officielle du 1 1 nn~icn régime sur l 1 activitu des Spiritains d<1ns la 
France d'Dutromcr. 11 

Duflos, sur ce témoignage de Lescallicr, disait aux Constitu­
ants : "Lo sémim::irc du Ssint- Esprit est un 6tnblisscment utile à 
l'Eglise et~ la Patrie • • • Lo Gouvernement 1 1 ~ chargé du form~r aussi 
des missioonairus p~ur les col onies • • • et les sup6riours se sont pra­
tés êlUX vues des r.iinistrcs . Ç' été:ii t pl,Ur .::ux une satisfaction de pou­
voir rendre un cl, uble servic e à lo rrntric 11 (p . 62) . 
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Suppr.im6c commo toutes lus autrus congrégations en 1792 (18 
AoOt), elle renait après lo Concordat cflr, dit Goyou, "L'Eglise et l'E-

. tat, dès lo lùnder,min du Conccirdat scmtflient que 1 1 absence du séminaire 
colonial créait un YW 1

' (p.54). Lo décret de 1805 (23 mars) le rétablis­
sait ·11pour le jour ·où la Fr<.1nce redcvü .. ndrait puissance cc lonialc", des 
rcss0urccs spirituelles seraient prépar6os (p . 54). Rcvcqué le 26 sept­
tombre 1809, il fut remis an'placo S8US Lcuis XVIII, le 3 février 1816, 
et è partir du 1er juillet 1817, lo séminaire "va procurer è la Franco 
un clorCJé colonial" (p. 55). Toutes les faveurs et t ous les privilèges 
vont lui être octroyés par le Gouvernement, m·:ycnnant los sc;rviccs ren­
dus par los raissiunnaircs spiriteins aux colonies. Bion que ~e droit pon­
tifical on dntc cJu 7 février 1824, la Congrégation du Saint-Esprit aura 
jusqu'en 1960 se moison-m~ro è Paris. Seul·un cardinal représentera ses 
întértts ~ f"lomc . 

C'est le Gcuv~rnemcnt qui "fc.it ln commcndo dos missiC1nnaircs". 
11 Il me faut 20 prêtres pour Cayonno, il 1,1 1 on filut î 2 pour les Antilles," 
avait dit l'Empire en 1807 , en un moment où nos couleurs ovaiLnt retrou­
vé une ifirhémè3re souveraineté. Il me fcut 43 prûtrcs pour les colonies, 
disait en jonvicr 18 15 le Comte Beugerot, ministrç dL; lél i:'H,rino (;-_i.57). 
Tcutos les explications qua Portal, ministre du cabinet Decazes pouvait 
donner au Duc Vict~r de Broglie 6taiunt le service que la Congrégation 
du s·aint-Esrrit ;rendait à la France "pour améliorer le sert des escla­
ves, éviter toute exïgence et toute scc·:iussc do leur rart 11 (p.60-62) 
C'était fniro da la "religion 1 1 qJium du pµùplc". DI où II les regards 
bienvoilli:mts dos sphères officiellos sur la Congrégë:Jtiun du Saint­
Espri t11 '(P.62) 

L'amiral Duperré fera le môme éloge ~n 1839 pour le tr3Vuil du 
séminaire du Saint- Esprit en colonie (P. 62) . "Lo séminaire du Sëlint-
E sprit r Gndit à la Frflncc officielle, sur lL: tt;rrain colonial, les plus 
insignes des services " (P.6J). La Fr2nc8 officielle so considérait com­
me mattrosso cJc la Congrégation pour ses vu.:.:s cnlonialcs~ Aussi, "on ne 
pouvait, sans l'aveu du ministère , axorcer dans les colonies aucune 
fonction s.Jcordota l u ; mais le ministère n'inscrivait aucun prêtre sur 
le cadre colonial sans quo c c prCtro lui aOt ét6 rréscnté au préalable 
par le Sup6rfour du So:1int- Esprit" (P.64). l:::: r81Jimc Cté::it semblable à 
celui do la fin de la querelle des Invustiturçs . 

"Le seminoiro ne pouvait guèru fournir quo lëJ rnci tié des effec­
tifs dont on avait besoin ; et, pour cchcvcr do romplir les cadras du 
clergé colunial , le supérieur devait accertcr des pr~tres d'§gc mOr, 
qu8 1 1 attrait rJu l ointain apostolat ou d I c:.utrcs raisons d' ordres divers 
amen<.1iunt t: s'éloigner do leurs diocèses métrcip ulitains. Difficile e t 
délient utai t le r,;crutcmwnt c o lon in 1. Il adv:1nai t que les sujets que 
les év6ques laissaiunt partir ne fussent pas tuujours, pour los colonies 
qui les accucillc:1icnt , des acquisitions précieuses" (P.65). 
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DCJs circulairGs ministérielles 6taicnt multipliées pour récla­
mer des prêtres aux colonies. "Au ccurs de leurs tè"iurnéos qu'ils fai­
saient en F rr-inco , l os préfets npostrJliquos r..:crutaü.mt co qu I ils pou­
vaient, comme ilo pouvaient ; ou bic,n ils ùccuoillaient avec empresse­
ment les rocm11.1é.indaticns d 1 hommes politiques Lln faveur de tels ou tels 
prêtres un pou gyruvaqucs" (P .66). Le supérü,ur gé néra l dépendait du 
gouvernement et Rome demandnit qu' un traite cvec l'épiscopat dos colo­
nies pour les prCt'ros du clergé co l onial . Lius, en fa i t , dans 1·cs colo­
nies déponc!ai::mt do 1 1 Etat qui en disposait à sa guise et selon ses bons 
vouloirs. Il n'y avait aucune l oi pour los pr êtr us colonioux sinon la 
volont6 dos représentants do l'Etat qui onvayniont chaque année dos rap­
pcrts ut dos dossiers iqur la mission à P nris ot nu séminnire, rédigés 
mHme par des voltairiens et ant iclé ric8ux. 

L'on comprend dès lors qu 1 8n 1840, l orsque Libcrmann, juif c on­
verti, voulut avec deux de ses con-fœres, comrnonr.:cr une congrégation au 
nom du Saint-Coeur de Mario pour 1 1 évong6lisëJtion des Noirs, il nit été 
invité par le supérieur général du séminaire du Swint-Esprit à fusion­
ner avec eux. Cctto fusion sera réalisée en 1848, pout-être au grc N 1 

détriment de la s uciété nouvelle, cnr .l ' esprit de 1 1 ancien no va tineI!e,c.-
la nouvelle, c nn11,1c si Libermonn n'av,üt point oxisté . g 1. H. C <.> 

7 
-:z.. ./ -? 

On cornpr.:md également pourquoi, dès la fin dus hostilités, 
furent los Spiritains qui furent agréés par lo mi n i stère pour remplacer 
l es P~rcs Pallotins élu Camcrcun. Dans cette congrégation , on trouvera d8 
rares et très b.ms sujets réellement anim!Ss de vu:..1s mi ssionnaires et 
ecclésiales , d 'un esprit vrai de la prornoticn humaine et chrétienne des 
peuples évangélisés . Tels seront Monnet et Mgr Vogt . 

'Lo statut officie l de la congregation n' aura en rien chang6 dans 
le programme du g::::iuvornement français l,;rs du ln loi du séparstion do 
l' Eglise et do l'Etat e t l a la!cit6 de l ' Etat . Ell ~ 8n souffrira moins 
quo toutes l es outres congrégations . Les mi ssionnaires no contrarieront 
en rien los rcuvuirs pùblics aux c olonies. 

Les ncuveaux miss i onnaires fun,nt dl,nc agréés par les autorités 
d' occupation 11 pour prendre possession dos biuns des missions demeurés 
vacants" . Lo statut religieux du Cameroun n ' était ~os encore réglé. Lo 
P. Douvry sera nor,imé administrat 1:;ur apostolique le 3 février 1917. 

B - hE G~uvornement do la France GU Camor.f!..l:!.!l 

Lo 28 juin 1919, le Traité de Vcn:rnillos , entre autres clauses , 
rcconnaisuait J la frDncc ot à l'Anglotarre leur mandat respectif sur 
l e Cameroun . 
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Lo traité dG Versailles par son Conseil Supérieur de la Confé­
rence do la Poix et son article 438 n ' avait fnit Ln 1919 qu'entériner 
le fait acccr.ipli , ~ sav.~ir le partë1gu du Comercun ::mtre ln France et 
la Grando- Dretagnc , portage fait pë1 r l 1 Gcccrd de Londr es un 1916. 

Apr~s av0ir gagné l a guerre, il fnllait gagner la paix. Mais 
qu'avait-on gagn6 à la guerre? Dos ruines et dos destructions matCriol­
los, un pays saigné Lt épuisé, r avagé ut o~ti. Il falla it relever 
tcut , reconstruire et fa ire revivre le pays ot les hommes . Plus pr6occu­
péc d1; faire revivre la Patrie e t la Rupubliquo comm1; aux anciens jours 
do sa vie naticnnlc , la Franco ne rcuvait ovciir cummc prcm"icr souci 
ces pays lointains , colonies eu mandats , qu'elle ne s ' 6tait , acquis 
que par cirguoil nationaliste peur humiliur l ' nrgu oil nationf!liste des 
vaincus à qui l ' on arrachnit ses possLssions d ' cutro- mer, en un mot 
pour revendiquer l a République une et indivisible "aux 100 millions 
d ' habitants wt oux cinq parties du monde'', République qu'on n'osait pas 
encore appclLr cfficicllcmont Empire. Corm,10 ou temps do 1870-1914, on 
acquérait los terres pour empêcher l es autres de les avoir ou de les 
c onserver sans savoir co qu' on en ferait . Ou plut~t quo si! On le 
savait maintenant 2près la guerre . 

Cos pays allaient aider l a Mère- Potrie à se rel ever et à revivre 
économiquemr,nt , sccinlcment et poli tiqucmont , voire iduclogiquemcnt. 
C'est il cela qu I ils serviraient l êl Peitric et lo République umi et indi­
visible ! C' est cela que Sarruut définira en 1923 dans son livre : "La 
mise cm Vfllcur des c:Jlonies françaises ". L .rsriuc plus turd, de 1930 à 
1939 los r,10uvomcnts do revendications nationnlistLls de cos pays coloni­
sés évuillcrDnt des inqui6tudes à lD MèrLl- PntriL, le même; Sarraut, dans 
11Gr,.indeur ot Servitude cDloniDles " (1931), parlera du "ressac de li.J 
colonisation" et définira , pour combëJttrc 11 l ' osrrit de sédition", la 
colonisation ccmr,10 11le dr,.iit du plus fort d ' eider le plus foible" au pro­
fit bien Lnt..:ndu du plus f or t . C' est i..ln fnit cuttu politique qui condui­
r a les rclùtions entre Pays mandDtairos et Pnys sous-mandat . 

En France, il fallait d ' nbord r1..;vonir à la n..:i rmoJ.o : la recl;ns­
truction éconc:niquc, l a rcconsti tutian des fr,rcos poli tiques et la solu­
tion des r:ir, ,blèr,lLS internes do la vie s:;ci alc do la République . la · 
reconstruction c'.:cc,nnmique mettra du tl'mps ll su r éaliser, car on mise 
avec II l rf, llcmr.rJno paiera" ou D1o:.:·s avLc 1 1 hrJr,1r,10 dur do la Ruhr, Poincaré . 
En attendant l'Union sacr ée va se perpétuer un certain temps dans le 
Bloc National, avec prédominance do la Dr iito 11c ûpitaliste et clGricale". 

Pour r::construire économiquement lD Potrie.. en Dttc.;ndant "quo 
1 1Allomaane pnic" c' est à la Droite cé1pitalisto et na tionaliste qu ' on 
ferë: appel pour los investissements . L 1Unicn des IntùrCts écJ nomiqucs, 
Poincaré, porto- Parole du nationalisme et ospuix:s des cr8nnciers , 
l'Act~on fr~nçaisc , l'ensemble des forces vives de la nation y appor­
ter~mt lnur appui . 



- 59 -

Pour "vider" le "Père de ia Victoire" et lui interdire 1 1 Dccès 
à 1 1 Elysée, la Droite et la Gauche reprochent à C lémcnceau, les uns son 
indépondancu et son autoritatismo , los autres sa dictature, son secta­
risme do laïcisme impénitent . De plus puur ne pas mécontenter déjà 
l'Alsace-Lorraine à peine revenue au sein du lo Mère-Patrie, on fera 
appel à la Droite cléricale, on brandissant lu spectre et l'épouvantail 
d'un enturromcnt national civil au cas où "le Tigre" mourrait à l'Elysée, 
et si on rc.:fusrii t le rt::gime particuliur à l I fi lsrice-Lorrainc. 

' o. . \{( 
C'est ~·ore à la Drwite cl6ricalo qu'on f nit appel pour reprcn- • · 

dro los relations diplomatiques avec lu V 
2
tican, rcletions rompues depuis 

1"905 et dont lo manque avait 6t6 ressenti dur,mt 18 guerre par la France. 
En plus la raison on était aussi ncn sculor,1cnt.lc retour do l'Alsace­
Lorraine, mois encore 11 1a défense des Missions catholiques en Afrique 
et au Levant, agents préci eux d 'influence française" (Bouju, La 3ème 
République, p. 91, "Quo sais-je ?"). 

C'est sur t out cet arrière-plan do la vie politique, économique 
e t socialo dL la France métrcpolitaino quo vo so jouer la politique 
outro-mc·r dos colonios et pays sous-mandat fri:mçais. Ce sera la répercus­
sion dos problèmes do la vie politique intérieure de la France qu'on res­
sentira dons ces 11 départGments d 1 outre-rnor 11 , selon quo la Droito ot -la. 
Gaucho se bousculeront ou s I entrB'tucront. On aura ainsi dans ces pays .la 
législation de la République française auGoi biLn sur les questions ad­
ministratives quo les affaires de l'Eglise et lus problèmes sociaux. 

Au Cameroun, la période qui s 1~cvde 1924 ~ 1936 sera lapé­
riode des grandes luttes · "clér~ et 11 anticléricalos" que s outiendra 
Mgr Vogt, non sans devoir toujours passer par la Maison-Mère des Pères· 
Spiritains à Paris, qui , _dès l' origine, s'était plus ou moins "aliénée" 
au Gouvornc1.10nt français et lui avüit donné barre sur elle. Cotte pé­
riode cùrrospond à la grande rocrudesconcc du l aïcisme on France avec io 
succès do la Gauche aux législatives. Co qui fera quo l 'E glise en colo­
nies se tiendra pratiquement à l 1 ûcouto et à la merci de tous vents des 
actions et réactions de la vie pclitiquc dè l'Eglise en Fr ance et do la 
politique française. Malgré los luttes d6scs~6rlcs ut l es infatiguablos 
démarches de Mgr Vogt, alsacien , pour libérer l'Eglise du CamorrJun, on 
peut dire que cc fut une lutte inégale, et d ' o rus e t déjà nous pouvons 
dire que Mgr Vogt sera vaincu car le Gouvornomunt dominera l'Eglise 
du _Cameroun. 

Touto cette l égislation françaiso au Cameroun aura on outre une 
teinte et un c .:Jloris tout particuliers do saveur évidemment C()loniale 
avec une infinitude peu d 1 oriontatiun à préparer un avenir nssuré pro­
pre ot personnel du pays et de ses ressortissants . En d'autres termes 
rien dans cette législation d 1 un pays pourtant ~l mandat ne l e, préparait 
.à une indépendance ou à une émancipation poli tique , sociàle et économi­
que ou memc religieuse, malgré les perspectives du Traité de Versailles 
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et les Quatorze points de Wilson . On s'criuntr:it à l'assimilation sépa­
r6e, très pou à l'association ot dovélntage à l'intégration. Pourt;cint des 
théories d'un autre genre avaient été d6veloppées, du moins misas en pers­
pective: dnns cotte même France colonielo : un Lyautey au Maroc, un 
Bobichon dims ."La poli tique indigène" on 1912, un Maurice Delafosse et . un 
Van Vollcnhovon dans leur Cours à l'Ecole coloniale, un Robert Delaignet­
to, •••• pour no citer que ceux-là sans parler dos Semaines Sociales 

· dont celle do Marseille on 1930 et dos Documunts Pontificaux sur laques­
tion coloniale. Los intérêts politiques nationalistes parlaient plus 
fort quo la conscience do l ' humanité ! 

C'est le 23 mars 1921 quo furent déterminés par décret ministé­
riel los pouvoiri au Commissaire do la R6publique française au Cameroun 
et l'autonomie administrative et.financière ùu Cameroun. Cc décret sera 
modifié et rr6cis6 les 20 février et 28 septembre 1925. Jusqu'à la date 
du 23 mars les doux anciennes colonies ollornandos, Togo et Cameroun 
étaient régies par dos services communs, ut comme territoirosoccupés, 
par le Président de la République ayant tout pouvoir législatif. Dès 
le décret du 23 mars, lo Commissaire a compétence uniquement sur le 
territoire et il relève du ministère dos colonies, alors qu'il dépendait 
encore du G::iuvorncur général de l ' Afrique EqLtatoriale française. Il n 1 8 

aucun rapport diroct·avec la Commission des r.1andats ou le Conseil do la 
S.D.N •• C'est le Gouvernement français qui adresse au Ccnsoil do la 
S.D.N. le rapport annuel prévu par 1 1 articlo. 22 du Traité de Versailles 
sur l'activité do la Puissance mandataire. Lo Chef d'Etat français est 
seul législateur du pays sous-mandat. Le chef du territoire a qualité 
pour·fairo dos règlements d'administr~tion et de police par dos arrêtés, 
assisté d'un Conseil d'administration de 10 membres dont deux indigè­
nes. Le décret du 13 avril 1927 déterminera l8s attributions de ce 
Conseil. 

Los ori gines do co décret du 23 mars 1921 sont assez significa­
tives des intèntions de . la France sur le Cnrncroun c.;t sur sa poli tique 
coloniale générale on Afrique Noire. Elle ne voulait s ' encombrer d'au­
cune difficulté de sl!rcroit \et tendait à une politique d'uniformisation 
pour ses "100 millions d ' habitants". 

Le 27 décornbrc 1918, le gouverneur Lucien Fourneau envoie un 
cablogramme nu Go.uvorneur général de 1 1 /\ , E. F. d I où il émane une volon­
té décid6c do quelques doualas "qui rêvent foire Cameroun tout entier 
seccnd Libt:ria dont eux-mêmes prendraient le commandement s euls , ••• 
les autres qui penseraient pouvuir faire avec Français contrat comme 
ils f ont avec premiers commerçants établis sur la côte , du typo du 
contrat do 1B84'' • La Franco rejette cotte pr6tontion d'autant plus qu' 
elle comporterait 1 dit la lettre du g:Juvurnuur général au ministre des 
colonies, rrdes inconvénients de touhi nature ••• pour nos colonies de 
1 1 A.E.F. du voisinage 'd 'un Eta t anarchique analogue à la République du 
Lib6ria et s-1ur.1is à toutes sortes d I influences ot qu'il n I y a pas à 
prendre on considération les désid6rata do ~uelquos chefs de l'agglomé­
ration do Douala, groupe qui constitue um1 1ninorité ot n I a aucune in-
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flucncc sur la population do l'intérieur11 (Arch. Nat., Cart.29, A. P.II). 
Cett~ volo~té d,1 autonomie et d I indopendé,nco no cossera plus jamais do se 
faire j:.;ur parmi les Camerounais. La France s I y opposero toujours éncr-­
giquemont ut y emploiera plusieurs subterfuges, la considérant cummc 
allant contre ses intérêts. Co sera l'une dos principales inquiétudos de 
la Puissance mandataire contre les rcsscrtissonts camerounais à !'Etran­
ger, Charles i\tangona, Alexandre Manga Bell, Makcmbo Pot~r, et los 
Germanophiles dont on dressera soigneusement la liste et lo dossier en 
vue d' uno surveillance stricto de leurs mr,uvl]mcnts ot organisntion . 
(cf. Arch. Not. 1 Cart. 29 et 30, A.P. II). 

En juin J919, il fut décidé, pour lus intérûts politiques, géo­
graphiques et 6conomiques, le transfurt du guuvµrnour général do l I A . E .F. 
à Yaoundé (Cameroun). Le Cameroun serait d_inc rEittaché à l'f1. E.F. et 
11 devicndra le contre d'activité du nouvoau gouverneur général de 1 1 1\.E.1; 11 

et traité comme colle-ci dès qu'il suru certain 11 que la Franco va rece­
voir une délégation permanente pour 1 1 udministrfltion sinon de la -totol.:i, t6 
du moins do la r,mj cure partie de 1 1 ancien Crnno:::-uun. • • sous .. domination 
allef!!ande clont la division actuelle ent:ro la France ot l' /~nglf:i±Sf-ffaH~ 
(Arc. Nat., Cameroun r .• P. II, Cart . 32, Doss. AJ/3). La Franco en effet 
revendiquait la totalité du terri taire du Cëlmorciun pour en faire en fait 
une colonie à l'instëJr de l'A.E.F. dont il serait partie intégré.lnte, 
ainsi quo lL! faisait la Grande:-B retagnc pour la partie dù Cameroun à 
elle confiée ot qui était gouvernée comme µartiu int6grante du Nigéria. 

· En 1920 1 février 1 les mêmes points do vuu étaieni; s '·uggérés à nou­
veau au ministre dos colonies dans une nota de M. le gouverneur général 
do l'A.E.F. : le rattachement total pur et simrle du Cameroun au . r ég ime 
de 1 1 A .E !F.. ~ t il ci te une déclaration de M. H onry Simon 8 la Chembrc 
des députés où celui-ci déclare entre autres ch9ses .: "Nous n I obtcnor;.s 
pas le Cameroun on vertu d'un mandat , nous n ' avons pos i'l y instauror 1 un 
régime spécial11 (/\rch. Nat., Cart. 32, I\ . P·. A3/2); Ln perspective fran.'.. J 
çaisc sur le Cemeroun est 1 1 intégr~tion ~1u · 1 1 ossimilt.ition . 

Lu 25 octobre de la marne a nnée , l a Diruction politique sous la 
plume d0 f.i. Victor Au gagneur, sera appelée 'ci 'trancher lo débat des lut­
tes do pr6séance et d'autorité entre lu Commissaire chargé du Cameroun et 
le Gouverneur gé néral do l ' A. E.F~ , la dé~ondan~e do l'un à l'autre. Le 
Gouverneur général de B.raz.zavile, rcven.di_que. 1 1 intégration des intérêts 
du Camer~JUn à coux de 1 1 A. E. F. pour 11 unc inêmc poli tisntion indigène gé­
néralc11 (Arch. Nat. 1 ibid.) 

Soule la S . D.N ., "en présence intervention a~éricaine", imposera 
l es princiri!Js de non-intégration du Cameroun à 1 1 /1.,E . F: •• "Impossible 
do confondre à titre quelconque adminisj;r;,tion Cameroun et cella- A~.E. 
Caractère spécial territoire Camero~n ost r~nd~ trop nettement apparent 

pnr intorventior{l succossivos Société Nations pour quo son ndministrntion 
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soit pas de façon constante séparée et autonome" (Dép~chc t 618graphiquo 
. du 5 mars 1921 au Gouverneur général de Brazzavilc, Arch. Nat. ibid.) 

Le 23 mars 1921 la détermination des attributions du Commissai­
re de la République française au Cameroun étuit fix6o et en juillet 1922 
le mandat du Curnoroun étêli t confirmé à la France pnr la Conseil Supé~ 
rieur do la S.D .N. 

Do façon générale, on peut dire quo la législation française 
au Cameroun sous mandat a été conçue et orientée, de 1916 ~ 1939 pour 
faciliter la tâche do l'occupant en vue de conserver à la France ce 
; H-:yu , 11 1 1 une dos doux per los dos colon ios fra nça iscs 11

, selon 1 1 ex-
pression do Valéry Radot. Elle cherche à mener le pays sur une optique 
qui soit au service do la Métrupole et non FJ la préparation d'une vie 
indépendante. la nécessité do former les camerounais à la mentalité 
française avoc l'urgence de l' enseignemont du français (ce qui deviendra 
plus tard la francophonie) apparait sous t ~utos los formes de cette lé­
gislation (cf. Rapport annuel du Gouverncr,nmt français à la S.D.N. sur 
les Tcrritciros du Cameroun sous- mandat français , Genève 1921-1935)'. 

Jusquo tnrd après la seconde gucrru mondiale; de vrais cadres 
manqueront au pays dans tous les domaines . Cc qu' on nomme participn­
tion des indigènos aux fonctions administrêltivos n'est souvent que sous 
forme consultative et davantage des exécutants dociles de la Puissance 
mandataire. Partout c I est la crainte et ln r,,éfiance de voir se lever 
des groupements capables de revendiquer dos droits politiques qui leur 
reviendraient. Ainsi la· population aura droit do reccvcir plus d'un 
avis de la part de la Puissance mandat.:iire de dcvuir se tenir sur.ses 
gardes et de ne prétendre à·aucune revcndicat.:lOnf-)olitique . (cf. Rapp. 
ann. 1921 ut 1930) . Ceci semble pourtant contraire à l ' esprit de la 
S.D.N •• De plus M. Maginot , le 9 octobrn 1929 avait demandé à tous les 
gouverneurs généraux de l ' A. E.F . et ,\.O . F. et aux Commissaires des Ter­
ritoires sous-mandat français do donnor une place plus largo et plus 
intelligente oux chefs indigènes puur unG meilleure évolution de la 
société en fondnnt ou besoin une Ecole das chefs pour lëJ formation 
éducative ot sooloirc •• • des chefs qui puissent plus tard non plus ûtre 
en correspondance avec l ' Administration par le truchement des repré­
sentants, cle messagnrs Gt d ' inturprêtes, mois capables de lirœ les ins­
tructions 3t dus c~mscils . Cec i pour remédier à la désagrégation do la 
société (Arch. Nat . A2/3 , D. A.P . C- D 10 , 1929) . 

Le rnlc dos Missions chrétiennes est fortement loué dans les 
rapports à la S. D.N. dans la mesure où leurs cff (_rts sur le plan so­
cial, , 1 1 cnsc ignomcmt en particulier, concordent avec los visées de 
1 1 Administrnti on· ·: étendre partout l'influence française (cf • . Rapp . de 
1921 - 1923 , surtuut 1923, p. 62- B2) . 
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L'élite cnmcrounaise formée deruis 25 ans est littéralement tra­
quée : son seul crime ost d'avcir été f ormée on Allemagne ou por les 
/Ulcmands. Pour etre éJgréœ par les nouvo8UX moîtrcs du territoire, il 
lui fnllait ou un nouveau "lavage do cerveau" (cf. f,lexélndre Manga Bell) -
ou l'apostasie de leur "foi première" (cf. Charles Atangflna). Chaque 
ressortissant cpmorounais voulant retourner düns son pays après avoir 
séjourné on Allemagne était l 1 objot d'une enquête minutieuse et d'une 
surveillance sévère dont la fin duvüit témoigner de son bon vouloir ot 
do ses bons offices pour les intérêts do la Franco nu Cameroun . Tous los 
germanophiles dont on possédait la liste étaient scigncusomcnt tenus à 
l'oeil. 

Panni plusieurs autres nous choisissons doux cxumples célèbres 
do cos Camerounais form6s en Allemagne qui furent traqués par le Gou­
vernement français : Charles Atangana et Alexandre Manga Bell • 

Charles Atangona, chef supérieur trnditionncl dos Ewondo , par une 
politiqua do conciliation et de diplomatie, avait pu composer avec le 
Gouvernement allemand qui l'avait maintenu à sa fonction. ·Il collabora 
étroitement avec lui tant sur le plan économique et politique que sur 
le plan social et religieux. Il fit sas 6tudes en Allemagne et en 1911 
il y enseignait à Hambourg la l angue et les coutumes des Ewondos . 

Lorsque les Allemands durent quitter le Cameroun en 1915 pour 
trouver asile dans l'ile de Fernando- Po, Charles Atangana s'exila avec 
eux et avec lui près de 4000 Camerounais y étaient internés. 

A la fin dos hostilités Atangana sollicita l'autorisation de 
rentrer dans son pays. Les Autorités d 1 occupction firent faire une 
enquetc sur lui tant au Cameroun qu ' à 1 1Etranacr où séjournait Atangana. 
Lo 11 aoôt 1919, lo Gouverneur Cardo onvoie au Ministre des Colonies un 
long rapport sur les OVùntages et los inccnv6nients du reto~r de Charles 
Atangano au pays (cf. Lettre N° 11 C du 14 janvier 1919 ; N° 43 CP; 
22 juil. 1919 ; rapp. N° 68 8 septembre 1919) . 

Parmi les avantages, ils sont nombreux et importants. La person­
nalité d1Atangona est grande parmi les Ewondos , plus forte quo celle 
d 1 Atemanguc, jouissant d'une gr2nde autorit6 et crainte, très riche 
(agent commercial ayant beauc~up de plantations), ne demandant rien au 
pays pour sa propre subsistance. C' est un homme énergique et intelli­
gent,·11bion fait ;à l'esprit européen" . On l o croit double, incapable 
de sincèrité, capable de jouer doèble jeu selon les circonstances ; 
il fut surveillé par les Allemands. Mais il a aid8 les Allemands, il 
fut estimé par eux et envoyé par eux on Allemagne. "En résumé , Atangana 

' .. ,, 
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revenu, nous aurions enw.oitisun instrument très puissant, très énergique 
et de gnmd rondement, quo nous n' twons pos actuollumont et ·qui serait 
propre à nous aider à transformer rapidement, à tous points de vue,· cc 
pays, s I il voulait su rallier frnnchemcnt et pleincr~ont ÈI notre. cause ••• " 

Quant aux inconv6nients· du rotour d 1Atongano au Cameroun, ils 
semblent peser plus lourd dans la balnncu des nouvcé:ux moîtrus. 

1) "Atangnna ost une créature des Allemands qu'il o sauvés au 
Cameroun en leur f ournissant los moyens mstéricls du foire leur retrai­
te vers le Muni. Form6 aux méthodes ollcmandos et ù l'esprit allemand, 
~ncoro maintennnt imprégné de la mentalité olloman~e faite do mépris 
ulcéré envers les vainqueurs, il ne veut pas unaoro nous connaitre ••• ", 

2) "Formé par les f1llcmands aux méthodes allonmndes faitus de 
brutalité et de dureté, invcsti ' à la fin sùrtout d'un pouvoir presque 
absolu 1 •• • }, tangana ne pourra cortainumont pùs se fRiro à nos méthodes 
et souffrir une diminution d'nutorit6, il rodoutern certainement le 
contr6le. Or j'ai tout lieu do croire que son action ne nous sera guère 
favorable ot qu'il fora tous ses efforts pGur foire survivre l'influ­
ence allemande dont il est actuellement aux yeux do:tnus los indigènes 
lo champion ••• ". 

3) 11,Hnngana a été fort influent sur los chefs importants et los 
encires indigènes. On a formé des cadres au service de la France. Il ne 
faut pas los remplacer maintenant par des cadres f ormés au service do 
1 1 Allomagnc, nu pas r6installer 1 1nutil quo nous ne connaissens pas, 
quo nous n'avons pas formé et qui débitera toujours sous notre direction 
do la Cë3mcloto allemnndc" . 

Charles Atungann aynnt manifesté le désir de rentrer au pays ou 
alors de partir à Pnris ou à Berlin, le rapport ajoute : 11J 1 ajoute qu'il 
me parait inopportun dans cc.ttc phase de 1 1 nrrès-guerre d I on donner le 
spectacle ( de Ber lin et do Paris) µ un indigèn~ qui a visité 1 1 h llemagne 
dans toutu sn splendeur, et qui est resté profondément imprégné du ger~ 
manisme dont il a 6t6 nourri. Pour le moment la comparaison nous serait 
désavantngouso ot il vaut mieux attendre un laps de tumps quo notre 
génie national rendra court pour fniro cunm:iîtro à nos nouvoaux sujets 
une F r,mce qui n I aura rien à envier mêr,10 dùns le passé à son ennemie". 

Chnrles Atnngana restera donc en exil jusqu 1 8 ce qu'il ait don­
né dos signes do conversion à ses nouveaux maitres. Il vit depuis le 
23 septembre 1919 â Cadix, dans un hotol , sortant reu, discret et re­
tiré. Il rond visite au Consul allemand. Le 3 octobre il part pour 
Madrid; tous ses mouvements sont survoill6s par des .agents français. 
Les 18-25 octobre 1919 le gouverneur général Angoulvont do Brazzaville 
réaffirme dans un télégramme los inconvénients du retour d' Atanganë'I au 
pays . ; il le fDra encore les 10 - 12 novembre. I 1 demande. qu I fitanga na 
ne soit pas traité comme chef mais commu onnomi, répondnnt par là à des 
requêtes d'aide domendécs par Atangana. 
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Enfin do Madrid , l e 16 avril 1920, Chrirlus /\tangana écrit é.lU 

Ccnsul do Froncq ~ Madri d pour lui domandor do rentrer dans son pays 
lo Cameroun avec toute sa fami l l u , promettant do se ruottro au service de 
lo Franco, lui et lo Cameroun qu 'il offre ù la Franco, avec loyauté; 
sinc6rit6 et serment. Qès lors , . i l peut rentrer d'exil , mais on lo main­
tiendra pondant un certain temps sans lui confier do dél égëltion d' auto­
rité pour rnioux le survoill.:;r jusqu I à la cortitudo de son entière 
collaboration a lo Cëluso française (/\rch. NéJt., Cort. 29

1 
(1.P. Ii, 

doss. 3). 

Lo second oxcmplo d I an~mcnt de 1 1 élito camorouncüso pour 
la faire servir aux intérûts do la Fronce est le cas d ' ~loxandro Manga 
Bell. 

IÎloxanc:'.rc Bell est lo f i ls do Rudolf Mange Bell , doscondant clc N 
Ndoumbe Labo Bell, signataire dos contr ats do '1 884 . Il fut envoyé on 
A llemagno à 1 1 890 do 5 ans ot il r esta 17 ons ! En ·1 914 il était a~ ly­
cée d'Hnmbc,urg, lieutenant de cava l urio poncJont la guerro. En 1919

7 
il 

étudie la médecine o Hambourg , se marie à une cubaino . /\près la signo­
ture du Traité do Poix, il demande rcconnaissélnce do sos droits do 
succession do son père exécute§ l e 8 août 1914 à Douala pour crimo de 
haute trahison . 

C'est ù la suite d ' une l ettre de Lucien Fourneau~ lo 31 jGnvic r 
1919 quo /\lcxandrc sera fixé en France rendant un cortnin tomrs f.! Vant 
qu'il ne lui soit permis do rentrer au poyq _ peur que la France soit 
certaine et aspuréo do sa collaboréltion ot 8 sos intérôtsc "Il us ,c e.bso,­
lumont n6ccs3airo , dit Fournoau , qu ' en arrivant Èl Douala Alexondro r,0;1 

seulement sache parler français mais se soit débarrassé do la monteli t G 
que sos anciens maîtres lui ont fait acqu6rir pendant un long séjour on 
/\llemélgne. 11 fi cot effet on va 11 l ui allouer sur lo budget do l'Etat 
français la scmmo qui sera r,écoss<J.iro pour cuuvri,r les frais d I une an­
née de séjour en France". Tout cela pour "connoître los desseins ainsî 
quo los sentiments véritables d 1 /\loxandro Ball. . , et modifier autiJnt que 
possible sa mentalité dans un sens favorable~ nctro cause'' (Lettre 
de Henry Simon 28 mars 1919 , approuvent F our;:ioau) . 

L1 argont qu 1 on alloue à Alexandra sora repri s par 1 1 entromi.se 
"do 1 1 exécuteur tostamentairo de Manga Bell à Doual a . La famille B8ll 
est riche". 

Il importe quo Bell soi t soustr;ait à l ' influence allomiJndo , i n­
siste Fourneau ; il y a lieu de se demander si cc ne sont pas los alle­
mands qui l'ont incité de venir de suite à Paris po~r exposer des vues 
au norn du Cm,1eroun à la Confércnca de la Paix et dumander l I au t u nomia 
par exumplc. Dès son arrivée , le faire venir au ministère et l e quas-

----------------------------
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tionncr. M. Fourneau suggère l'id6e do l u confier à M. Allégret qui est 
très lié avc..c la famille Bell (protestante) 'de Douala. Il verra M. Allé­
gret dans l a soir6u à titre purement officieux n cc sujet. L'on pourrait 
la conserver à Poris le temps de lui aprrcndr~ le français, à la rigueur 
do lui faire achever ses études de m6dccino. Sa famille paierait sans 
douta les fn:iis do son ontrotion à Paris". (Spitz , ·Un entretien avec 
M. Fourneau, Paris 17 juin 1919). 

Le 23 avril 1919 la mère d'Alexandre , Emma Bell, lui écrit: 
"Je to rric do to mettre d'accord avant tun dépflrt avec le Gouvernement 
qui ridministro nGtre pays pour obtenir ln naturalisation." Alexandre 
deviendra Ln effet citoyen français ! 

On chercha à savoir si Alex2ndre Ost citoyen allemand ou de 
statut indigùno , quos~i on"dc grande importance pour lo règlement demeuré 
on suspens depuis 1915 de succession de Mnngü Bell et pour intervention 
du soquostre en c c qui concerne administration des biens privés enne­
mis" (Cardo, Dép6che télégr. , 25 avril 191 9) . 

~lexandro Bell dont le père était un dos chefs de l'Eglise pro­
testante de Bâlo à Douala SE.!rait le pupille du ministère des colonies, 
confié àJa mission protestante de Paris qui serait responsable de ses 
progrès en français et devroit tenir le Dépë1rter,1ont au courant ••• 
Alexandre dès qu'il aura pris suffisamment le contact avec les habitu­
des et les coutumes françaises dcv~~uaonncr satisfaction à l'opinion 
publique dos uoualas en conformité · avcc les intérats de la Franco 
reprendre lo rouvoir à Douala ••• Il est importnnt d 1avr,ir Alexandre en 
main dès le début" (Note de Lucien F ournm,u, 17 juin 1919). 

Un rapport a:o:nfidonticl du typo do celui qui a été r é digé sur 
Charles Atongana est fait également sur t,lüxandre Bell le 22 juillet 
1919 et sur les Doualas . Il est signé : Cardo. 

Alexandre s'embarque pour Doua la le 25 septembre . Un télégrarrrne 
le précède. 11/\ loxandrc Manga Bell part Dounla 25 septembre. Sera utile . 
Surveiller ses agissements durant séjour Cameroun bien quo paraisse 
disposé à notro égard" (Tel 200) 

Aupcravë:mt , Alexandre ovait envoyé une note à sa famille et 
tribu sans r.voir consulté ses nouveaux 11mîtr.;s. Il est blam6 par Four­
neau qui lui fnit savoir qu'il n'a aucune prétention autre sur le r este 
du pays n part le quarti8r Douala. On lui refus~ tout titre princier. 
( 1 or soptwbrc 1919). 
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Ainsi domptëc, i l n ' ~ta it pas question ·qu;..stion que l 1 6litc ca­
merounaise put rcvLndiquer quoi quo cc fut sur son propre pays; elle 
était 6trangère chez ollo ot n ' avait nucun droit s oulemunt des devoirs 
envers la Frcncc, 

On cumprcnd dès l crs que les Rapports annuels du gouvernement ~ 

français au Conseil do l a ~ . D.N. sur l ' administration s ous mandat du 
territoire du Cameroun no reflète pas l a réalité de l a sii;uation mais 
s oit pur oD8nt une oeuvre cpoJ.ogétiquo officiel le sur l 1 activité fran­
çaise dans les colonies . Co n'est pas une oeuvre.de construction d ' un 
pays qui se prépare à devenir lui-même un jour. Cos r apports sont loin 
do r évél er les intentions profondes soit des populations soit de l ' Pd­
ministration française. Tout semble rivé a u service do l a Francc. 11 Le 
territoire ne semble pas à la veille do se transformar en pays indust~iol, 
note le Rapport de 1924 •.. Pour concevoir une i dée do ca qui au Came­
roun répond de façon très imparfaite à ce qu ' on appelle en Europe le 
prolétariat, ••. il convient de mettre on ligne de compte la main--d I oeu­
vre très nombreuse que l a putite propriété indigène emploie soit pour · 
la culture a limentaire soit pour les productions destinées à l'expor­
tation. Il ex i ste une véritable colonisation i ntérieuTo du pays par los 
é léments do lo population les pl us évolués • . • 11 (p. 7 r ) • 

C 1 est s ur ces él~ments de travail qu I on prétend Jigi féror se).on 
l es désirs du B. I . T. de l a S .D.N •• En f ait, ce ser a l'exploitation de 
111a main-d'oouvre familiale" qui changer a de .main pour devenir csll1J 
des grandes proprié t és dos s ociétés commf.lrcü lle.s, agricol~s, forestièraa, 
minières priv~es ou officielles sans profit pour les rosso:;::tissants. 
D2ns c·es grosses entr eprises au profit de 1 1 EtrBnger ( plrmtations de 
Diz.angué , oxploi t atiorn forestières d I Eséka ut 2utros , minos de Détaré­
Oya , • • • ), rien n ' dst s i gnalé dans l es Rapports officiuls ~ l a S .D. N. 
des mauvais traitements nt des travaux forcés qui y sont infligés aux 
indigènes . Au contraire, pour couronne r et sanc tionner l e régime , lo 
8 aoOt 192~ , un décret ministé~iel publie le Coda de 1 1 Indigénat, régi­
me judiciaire rapide et expéditif appl iqué a ux suuls indigènes du Came­
roun non c~toycns français . 

Il donnait droit do· répression sans jugomont 8 toute revendi­
cation au résistance susc8pt i ble d ' éveille r les conscienc8s sur cer­
tains prablèmss. Les maîtres du pays ont toute compét once pour puni r de 
peines disciplinaires , emprisonnement et amendes ou peines corporo~l es 
"un indigène non citoyen français ni justiciabl e des tribunaux français, 
ou collectivité, coupable d'actes ou de 1nanoouvres ne tombant p~3.sous 
l' application des lois pénales ordinaires mais de nature à compromettre 
l a sf.curité publ i que, visant l 'insurrection contre l'~utorité de la 
France ou de troubles politiques grovGs '' (art . 21 et 2? du Décret du B 
AoOt 1924). La porto est ouverte~ tout abus de pouvoir sur les indi­
gènes. L' arrêté du 4 octobre 1924 détermine on deux articles los in-. 
fractions (34 en tout) sur lssquollos s 12ppliquo le Code do 11 Indigénat. 
Ces 34 cas seront punis sur s imple décision de l' autorité c smpftanto ot 
sans explication de l'intéressé . 
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En conclusion, la législation française au Cameroun sous-mandat 
visera plus de 1915 à 1935 à asseoir solidement dans le pays un pou­
indéracinablo do la Puissance mandatairo qu'à songer aux int6r~ts des 
ressortissants camerounais. Ceux-ci dovront s'intégrer aux visées de 
celle-là. Le problème de 11Egliso du Cameroun sera fort semblable. 

Le traité de Versailles de 1919 et même jusqu 1à l'entrée en 
vigueur de la reconnaissance officielle des mandats britanique et fran­
çais sur le Cameroun on 1922, du moins après la ratification de toutes 
les puissances en 1920 1 avait rédui t i l ' activité missionnaire aux plus 
prossantos nécessités : occup~tion dos postés principaux dos missions 
l~issés par los PP~ allemands et services religieux dos sacrements. 
On occupa donc successivement Douala , Mvolyé 1 ~hnloba, E déo. 

Lu·P~ Douvry assurera la fonction d'administrateur apostolique 
do 1917 à 1920. 5 1 étant retiré, il ust rcmrlocé par le P. Malessard en 
1920 ; celui-ci meurt en mars 1922. 

Mais la véritable transition devait avoir lieu avec 1 1 arriv6e 
de Mgr Vogt comme administrateur, puis vicaire apostolique du Cameroun. 
Il arrivait i':J Doualu le 2 octobre 1922 . Irvcnait de Bagamoyo, autre 
ancienne colonie allemande d'Afri~ue oriontulc~ Il avait 52 ans. Il 
était accompêlgné du Père Corentin Morvan ut du Frèro Anselme et d'un 
agr6gé renccmtr6 en Alsace , M. Bêirthé 16my ~ Il pr:.md ln succession dé­
fini tivc du P. Malessard. I 1 est évêque dGpuis le 14 ·octobre 1906 1 à 
36 ans, et vicniro apostolique nomm6 de Zanqut3bur central en 1905. Le 
Prélat \,Co11s6cruteur était lo car dinal Fischur archevêque de Colagne, 
assisté do 1'6vôque de Strasbourg, Mgr Fritzon, et de Mg·r Adam, vicaire 
apostolique du Gabon. 

3 ;.. MGR WOG_l._OU_,1-E CAMEROUN ET L 1ALS1\CE_-l:QB..Rfl.mI. 

Mgr Vogt était un Alsacien- Lorrain venant au Cameroun. Un choix 
providentiel quo celui de cet évêque pour un pays dont l es destinées 
ressemblaient à colles do son pays d' origine. De colonie allomande, 
1 1 Alsace-Lorraine passe comme le Cameroun sous possession française •. la 
foi de l'Alsace Lorraine allait passer uu Cameroun par l'intermédiaire 
d'un Alsncicn qui devait continuer 1 1 oouvrc de la foi dos Pères allo-. 
mands~ Tout au long do son histoire, le Cameroun so réjouira toujours 
d'avoir eu des missionnaires alsaciens [l la foi solide et à la piété 
sincère non moins que .celle de ces Bretons au coractèro fort et à l a 
foi profonde. Lo sort du Capleroun s'unissait à celui do l'Alsace-Lorraine. 

Mgr Vogt naquit le 3 décembre 1870 à Marl enheim. Il eut d'abord 
l'idée d'entrer chez les Jésuites on 1B84, 1 1onn6c où le Cameroun 
devenait allemand, comme rr 1 B70 qui vit naître Mgr Vogt 8t éclater 
la guerre fruncu-allomandc fais~ do 11 {1lsace une colonie . nllcmande . 
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Le 20 septembre 1BB7 1 il rontréli t c hez les Pùros du Saint-Esprit à 
Langonnet en Droto9ne où il pren8it l'habit religieux le 19 mars 1BB8. 
En 1B95, il commence sos études théologiques à Paris après son 6chec à 
la licence os-sciences . Entr6 ou noviciot on 1B97 , il fit profLssion -
le 2 janvier 1898. Lo 28 octcb r e 1899 , il est ordonné prêtre~ et lo 
11 juillet 1900 il ost nommé professeur do sciences ou collège d'Epinal 
où il restera Z ans. 

11C1 ost au débl!;t.,.do l ' année 1902 , dit lb -P . Dusse:tc.lç_, qu'il 
passa do .ln J.rov.i.nêt~ d:;·f).·;iric~ à la province d ' All emagne . Son pèrè, 

• fatigué des fm1;iolït6s à sm1s. cosse romplir pour son fils qui s I est. 
···'j;ixpatrié pour st.JÎvro .l'.a'ppcl ·de Dieu, lui avait demandé instamment do 

reprendre ·sa nationoJ.it6 c;l ' (;l::.;.acion-Lorrë:iin, citoyen de l'Empire d!Al­
lcmügne, 11 (Du l(ilimandjoro · üU Cameroun , p. 20) • Los destinées du P. 
Vogt pour le Car,ieroun so préparaient toujours plus. Aussi fut-il nommé 
professeur au schclasticëlt de Knechtcnden 7 dcns la vallée du Rhin, 
entre Cologne ot Düsseldorf. Il y est fort apprécié pour ses qualités 
éminentes de pondération et de bon sens, de culture scientifique, lit­
téraire et philosophique , et surtout pour sa fJrofonde et inténse pié­
té. Cos qualités , comme vicaire apostolique du Cameroun , il les mettra 
au survico do ses jeunes élèves en 1927 1 ou petit s6mi naire qu'il ou­
vrirù au Cùmercun à côté de l'évêché. I l y sera lui- mêmè professeur, 
ayant déj~ exercé cc mét i er alors qu 'il était jou~e prê~re pbndan~ 
quatre ans. 

A KnochtLndun, il sera su~~,~5essour , économe, maî­
tre des novices et aooistant pro•ilritïol ,r t6uj;··~ prépare au rôle 
de chef et do di.uige-ont orge-nisat~~eii.,.._ __ i{f';0'3~i:c · fuu,tre 
province dos!~rganisGo du Camer...:.un . C' ost en t.;ffot dons ces foncticns , 
que le trouve sa ncrninotion c omme v icaire; apostolique.'! de Zùnguubar 
contrül (Bagar.1oyo), détaché du Zanzibar , en Afrique orientale allemande. 
Il en sera le pr Lmier titulaire . en 1905 ut sacru ' lc 14 octobre 1906. 

Citoyun do l 'Empire allcm2.nd , Mgr Vugt pouvait être admis dans 
une colonie ollur.wndo où Bismarck d6clonli t : 11 Los missions catholiques 
ne sunt pos à exclure do nos c oloni.:is 1 mais seulor,1ont los J6sui tes 
et les François ! 11 

Il y partit donc on 1906 . Il y restera jusqu'en 1922 . C'était 
une é~oquc trGS difficile dans cotte rGgion, remarque un des succes­
seurs do Mgr Vogt en Afrique orientale , t·igr Hilhorst , Hollandais . 
"Il fallait un humme ou c::mur solide et à ln foi bien enracinée peur 
y faire foce . Il fùllai t cm outre à cet humm;.; un CLlUp d I ooil juste et 
prompt, une volontc'.i à toute éprouve , tunoce et pors6véranto. "Mgr Vogt 
fut cot homme . Un de sos prcmi~rs succès fut de bien so rendre compte 

de 1'6tat des choses ot des gens p2r Une! cnquôto pcrsonnollo sérieuse" 
(P.42). 
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La r6_gion ûtai t le rond~z-vous dus luttes coloniales, poli tiques, 
sociales, économiques ot religieuses. Mgr Vogt y mit en oouvro ses quali­
tés et son talant d'organisateur et d 1 ap8tru pendant 16 ans. Il sera 
toujours 11 hommu dos périodes difficiles. 

Devenu citoyen frünçais par le traité de Versnilles en 1919, 
c 1cst oncore à Mgr Vogt qu ' il fut dcnné do réorganiser cette ancienne 
colonie allemande devenue , par lo mGrnu traité, më:Jndat français. Il y ar­
riva donc en 1922 avec le titre d'administrateur apostolique. Lo bref 
du 19 mE1rs 1923 le nommera vicaire ë:lpostoliquo. Mais Mgr Vogt n 1atton­
dra pas cette titularisation, Elffairc mondaine, pour commencer son oeu~~ 
vro • D&s son arriv6e, il se mit a'u travail. Une tlkhe épuisante et é­
crasante, à laquelle il se ·donnor<3 à fond jusqu I ù Sél mort survenue le 
4 mars .1943. Il avait 73 Elns et'. avait pass6 21 années au Cameroun : 
tourn6us past.)rales, instruction, fondEJtion, organisation, directives, 
séanc·es de pnlabres, confessions , confirmations, bref, un ministère 
polyvalent ot prof: ,nd. Il était à l' 6coute 'de tous, grands ot petits , 
et tous étaient satisfaits . Tous le v6nèrèrcnt durant sa vie, le pleu­
rèrent à sa mort comme à la mort du plus chur Pl!ro, Grand-Père et Chef 
de la Grande Famille. Tous le considèrent comrno le Saint Protecteur ' 
avec Mgr Victor du Cameroun chrétien . 

Mgr Vogt sut aimer et comprendre lu Cameroun et les Camerounais 
qui, commo lui ot son pays , sortaient on cos années 1916-1920, de 
l'orbite allemande pour passer dans colle de la Franco. Rome ne pouvait 
faire un meilleur choix en· ces tircÏ:instances difficiles : prendre la 
succession allemand~ ct ' fairc ~ne tionsition snns heurt dans ce pays 
où l'Evangile du Christ.avait b'asoin-d 1 un messager clàrvoyant et sOr, 
sensible aux besoins réels d'un pouplb qui s ' ouvrait avec une telle 
spontanéit6 et un t e l enthousiasme à la vio de l'Eglise du Christ. 

Comme son pays, l'Alsace-Lorraine et ses compatriotes, Mgr Vogt 
sera sr,uv~mt en butte à ceux qui ne le prenaient pas pour un "vrai11 

Français et qu I ils appelaient vulgaironiont "un boche 11. CI est à tnwers 
t outos sortes do difficultés cependant quo lo saint Evêque fera au 
Cameroun comme à Bagamoyo l 1 ouvro de Dieu : l a construction de l'Eglise. 

********·---:!-
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TROISIEME P~~TIE 

SOUS LE SIGNE DU Mf',ND,'\T FR:,NC/1IS : 1923 - 1935 
--- . ----·--------------- - - . -----

1 - ACTIVITE fü§SIONf~/1IRE 

A - Lq§_J:...r.p~~n_fes cccl6sié?._stiguos 

n) Y nound6 

Connaistmnt trop bien la suscuptibili t6 dos nouveaux maîtres du 
Cé1meroun, et sachant toute l'nttcnt o plcinu de juycusus espérances que 
le peuple camerounais mottait cm lui , Mgr Vogt ne vu1-1lai t décevoir ni 
contrarier pursonnc . I 1 se mit résolument n l' onuvrcr, qui était sienne 
travf.lillor au royaume de Dieu dans l o peuple scuro1is aux empires de la 
torrd. Il se sovnit, lui, étranger aux uns ~t-aux autres, mais pas do 
la môme façon. Seule , son oeuvre ferait penchur la balance d'un côté ou 
do 1 1 autre. 

Dès son arrivée sur le sol camerounais, l e nouveau général vou­
lut faire une vJrjtablc revue des troupos dos dive rs champs de baitaillc, 
du 20 octobre 1922 au 21 mars 1923 . De Douala , où il séjourne jusqu'au 
3 décembre, il prend c ontact avec les arc.hi vos et ·1es documents le ren­
seignant sur l'activité de ses prédécesseurs . Pour l 'instant, 6 postes 
fonctionnent nLrmalemont dans tout le territoire : Douala, Edéa, Youndé, 
M inlnba, N govoyang, Nkolayob . Il tient le premci.cr coris uil pour mettre les 
choses au point , autant que f air e s o pout, avant d'entreprendre une ac­
tion : il fait le point de la situation g-Snlrnle du poys, exerce le mi­
nist~re pastoral à Douala et aux environs imm6dicts . /\près le 3 décembre, 
il prend le bâton do pélerin pour une tourmfo apostolique de reconnais­
sance et ù'ins~ection . Ses étapes seront succossiv~ment Marienburg où 
il n'y a plus pursnnnc puis Edéa où il y a un Père (Jung) et un Frère 
(Frère Joseph); il rentre à D,1uala desservie pnr'trois Pères (PP. Rotter 
Bernhard, F loury). I 1 repart à nouvm:iu sur Es6ka qui n I a qu'un cat'lchis­
to : Jacob Nkodo. Un chef catéchiste œ Y~!.unJû ust venu 1 1 y attendre, 
Pius Dtu, qui pc1rlu allemand. H'Eséka, on nttoindra Ongot, Nkolbisson, 
enfin Mvolyé (Y oundé). Catéchistes, chefs catuchistus, chefs administra­
tifs, chrétiens et païens , t ous l ' accuoillunt avuc unthous iasmo. Mvolyé 
possède 3 Pèros et un Frère : Branga:ns, \Jilhclm , Pichon et le Frère 
René. A Yaound6 1 Mgr Vogt est accueilli pœr le chef supérieur dos Ewondos, 
Charles Atongana, revenu d' exil. Mgr Vogt va y célébrer Noël. Le 8 jan­
vier, il port pour /\kana(~ 65 km do Yacund~) qui est sans .personnel 
depuis le départ du P. Braun . Le P . Guillot est 'Zünu do Minlaba pour 
1 1 accueillir à Akono ( BO Km de Min labo). 



- 72 -

Lo 12 janvier, un montü sur Minlaba desservie par 2 pères et 1 
frère (PP. Guillot, Stcll et Frère Germain) qui no s'entendent pas sur 
los méthodes do trevail et où un essaim de 200 catéchistes est venu 
l'entendre, venus m8mo du Gabon. Puis c 1 ost Nkol ayob (110 km de Minla­
ba) (P. Biorct) i lo 30 janvier, il se dirige vers Ngovayang où travail­
lent le P. Ferré et le P. Jean Müller, où il arrive le 8 février. Le 14, 
il est sur Kribi, autre postL sans personnel; le 19, à Grand Batanga, 
sans pcrsunnul non plus. Puis c'est lo retour sur Douala, par Edéa, le 
23 f6vriLr, dont le Père visite Marienbcrg, Scint- /\ndré , Eséka, Babim~i,­
toutcs cos stations étant sans personnel . Le îor· mars, Mgr Vogt regagne 
Douala avec son fidèle compagnon , JosLph Esomb6 . Enfin le 21 mars, il 
devait quitter Douala pour s'installer au siège vicarial·dc Yn oundé. 
C'est de Yaoundé que partira t oute la poussée nu large et le vont de 
Pentecôte à travers tout le Cameroun . 

Après cette inspection générale , Mgr Vogt s'étant installé à 
son poste de comr,1ancii, fait des plans d I attaque et de c 'Jnquôte, mais 
dci conquûto paci fi~i!?, celle des coeurs. Il avoi t cnt'endu partout des 
appels au soccL1rs, des SD.S . , un besuin urgent de nombreux ouvriers. 
"On m'a donné une tâche impossible à r6Alisor11 6crit-il tristement ," 
"si on ne r,m donnw pas davantage de missionnaires". Car il ne dispose 
alors quo d'une douz6ine de missionnaires ! Cependant, avec ce petit 
nombre d1 ouvricrs, il va accomplir une oeuvre immonse, une véritable 
performance. Il multiplie tournées et directives , et engage ses Pères à 
œn faire au tant. Partout il est roçu ovce unthousiasme même par les 
chefs païens et polygames (lettre du 30 juillet 1923 au Supérieur Gé­
néral et 22 rnnrs 1924) . I 1 rocommnndc surtout c(.;;rtaines oeuvres qui 
affermiront l'Eslise sur place : clergé autochtone, r~ligieux et reli­
gieuses, catéchistes , 6coles~ Nous on reparlerons. Durant ses t ournées 
Mgr Vogt administre los sacrements on letin (messe, confirmotion, bap­
tême), on anglais , un allemand (confessions, prédicetions) et bientêt 
cc sera dans la langue même du pays. 

Mais il n'a pncore visité qu ' une portio do son vaste t erritoire. 
Il lui r este le Nord et l'Est. Il ontrcprt.:nd donc de visiter Doumé, 
Lomié , Bcrtnua , Batouri, Soma, Bafio, r8giuns cxtrGmes de s on vicariat. 

Dans eus ragions , particuli8roment dons celles du Ncrd, il 
constate les progrès de l'Islam, progrès f8vàrisés r,ar le Gouvernement 
français. 

Cotte politique française sera app1iqu6o au Cameroun. A la date 
du 24 mai 1924 , f-lgr Vogt notait : " Le Pèrd Bernhard revenant de Bafia 
dit que l'administration favorise 1 1 Islm,1 en conseillant aux chefs do 
se faire musulmans . CI est vrai i..!t le clicf de Bf1fia a ccmmcncé par s I ha­
billur lui-même à la mode haoussà dos Soudanais" (P.96} . Mgr Vogt s'a­
charnera donc~ briser l ' effort de l'Islam matgré la complicité fran­
çaise en semant partout des postus de christianisme par des catéchistes. 
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Pour un apostol~t plus efficace, Mgr Vogt multiplia des diroc­
tivos do tcutos sortes, pastorcilcs ut pnternollos , à l'ndrosso do ses 
Pèros jc.unLS ot vieux, et du ses cr.nfrèr cs dons la C,mgrégntion et pour 
lo bion dos indigLlncs au service desquels il sa savrùt, lui, d ' abord· 
leur 6vôque, luur Pasteur, leur P~re. 

C1 ust à cettu conscience du service des h~mmes et des chrétiens 
qu I il Vt,U loi t éduquer ses Pères et st-s miss ion na ires. Sos circulaires 
pnrlunt ccnstamment du cwmportemcnt qu'il fout adopter vis-i:i-vis dos 
indigènes, do cc qu'il faut leur npprondrc sur lu plan social, culturel, 
religioux 1 sur le pl[:ln humain et chrétien, et sur cc qu'il faut éviter 
pour no pas compromettre 1 1 oeuvro do 1 1Evangélisation, on particulier le 
mépris ciu la rocc, los habitudes différontos, los questions tribales, 
les mauvais traitcmt-nts , la contrainte. Il insista sur la patience ot la 
compréhension. r;gr Vogt est le premier à mettre tout cola on pratique . 
C ! est une présence et un service paternels, que ~lgr Vogt demande à ses 
mission~airos auprès des indigènes, et non du ~atcrnolisme.- Aussi deman­
do-t-il une attention pgirticulière 8 coux qui assument une certaine r es­
ponsabilité ou un rôfe pondérent dons la SGciét6 indigène et qu'on nomme 
communément "élite" du pays. "Ils furont du bien s 1 ils sont bons", dit­
il à dos missionnaires . "Ils feront du mal s 'ils vivent mal" . Voilà bien 
l'ocil d'un proï)hèto ! Et il cite à l'appui los paroles de Bemit XV 
dans Maximum illud, à propos des élites autochtones. Il met en garde 
contre une· certaine couche de colons uuropCens venus pour exploiter los 
indigènes dëlns t:.ius los dcmaines . Bref , lo Pastour demande aux pasteurs 
d 1 6trc vigilants et do s'occuper du truupoa u à oux confi6. 

b) - Foumban 

Jusqu'à la m~rt du P. Malossard (1 922) , administrotcur aposto­
lique du Car:1orcun nprès le P. Douvry ( 1919-1 920) , 1 1 ensemble du terri­
toire occup6 était remis aux mains dos PP. démobilisés dos troupes d'oc­
cupation, de la Congrégation du Saint-Esprit en majorité , comme l'en­
semble du terri toirc av Ait ét6 c:,nfi6 aux PP . Pallotins ~ous la coloni­
S3tion ~llcmando , sous la désignaticn de Préfecture ,1puis Vicariat apos­
tolique du Cameroun. 

En 1912, le vicariat apost olique du Cameroun fut divisé en doux 
pour dcnnur naissance è la mission du l'Adamnoua, confiée aux PP.· du 
S.C. de Saint-Quentin (allemands) . En 1914 , ~otto mi~sion est érigée en 
Préfcctur2 ar,ostoliquu de 1 1 Adamaouo. Les Pères doivont partir dès 1915. 
Après leur d6part, il y eut dos pcrsucutions et dos déf~ctions (région 
musulmane). Mais la foi y demeure vive grfice à. 1 1 Action tenace des 
catéchistes. 

En 1920, la S.C . de la Propagande demande aux Pères du Sac~é­
Coour frnnçais de reprendre la mission: Le R.P . Plissonncau, breton , 

\ 
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mis.sionnairc.. en Afrique depuis 1910, fut nommé préfot apostolique le 
7 f6vriur 1920, ot , le '22 juillet de ln mûmo annéG, les trois premiers 
missionnaires arrivaiunt à Foumban, capitale du sultanat Bamoun, sui­
vis, 4 jours _:-ilus tard, du préfL,t apost olique. 

le sultani Ndjcya et 1'admi nistratcur français les accueillirent 
chaleureusement. Lo sultan- offrit du terrain et 500 ouvriers pour la 
construction d'unu chapelle , maison des Pères et dos écules et dépon-: 
dances, sans un sau ! Parti à Kumba doux mois après son arrivée, le 
Préfet apostolique trouva dos chrétiens et dos catéchumènes sur les 
ruines de 1 1 ancienne mission. L'absenc e dos miss i onnaires avait duré 
c_inq ans. 

Il c,rdonna la réouverture de la paroi sse et do ses dépcndnncos. 
Partout où le chef de tribu faisait bon accueil, on ouvrait une chapel­
le do secours •. Arri';s trois ans, on avait à Kumbél 3000 catéchumènes. La 
région de Kumba était en zone britannique , cc qui no manqua pas do causer 
des inconvénients . On on signala le fait à Rome , à la Propagande. Le 
Gouvernement britannique demanda également uno juridiction ecclésiasti­
que relevant du 1 1 iingloterro. En 1923 , une nouvelle mission est créée 
avec la Pr6fucturc apostolique de Buon , confiée nux Pères de Mill-Hill. 
Elle comprend tout lu Cameroun britannique . l es PP. du Sacré-Coeur 
quittèrent Kumba le 14 mai 1923 et s 'installèrent à Dschang à 140 km 
de Kumba. 

Le décret du 12 juin 1923 rt;tirnnt la znno britannique aux 
Pères du Sacré- Coeur élargissait son chnmp d'oction vurs 18 N.D. du 
Vicariat apostolique du Cameroun et chan guai t le nom d' f,damooua en 
Foumban, cc qui lui donnait 250 000 KM2 du 7°-1 0° N., do Bonabéri au 
Logone. la région do Maroua-Tchad luur échappait . Région de grandes 
plantntions et d 1 exploitütions forGstièros, e lle dré1ine la plus grosse 
partie du trafic du Territoire~ El.le comptait alors 4 stations centrales. 
Dschang fond6c on 1911 PBft l ~sd~P . Pàlotins , formée pondant la guwrre, 
pill6c, dévnstéo , à 1400m, ~e~u~urtc on juin 1922. Lo 21 mai 1923, los 
Pères y reprennent le travail. Ensuite Bonabéri , fondée en 1923. Dès 
son arrivée, Mgr reçut des délégations régulières do chrétiens récla­
mant des missionnaires. Il quitte provisoirement Foumban pour s'ins­
taller n Bonabéri , le 8 juin 1923 , ·avec le P . Aimond. Puis Banka vers 
Bafang

1 
f ond:'-io un 1925 ,par l e Père Gautier . Enfin Mbe.nga , commencée en 

AoOt 1927, avec le P . Lobrun. Los postus secondaires s ont desservis par 
,los catéchistes. 

En 1521, la préfecture apostolique avait 390 catholi~ues. En 
1927, 16 260 dont 11 660 en 1926 1 9 p~res 1 3 paroisses , 245 ~ostes se­
condaires, 305 catéchistes , 62 élèves catéchistes, 85 écoles, 2162 
élèves, 13505 catéchumènes . Nkongsamba a été fcndéc on 1928, et déta­
chée do Dschang , avec le P. Lounol. Bandjoun est fDndée on 1929 avec 
le P. ·, Sourie . 
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Ce n'est qu'en 1934 que l a préfecture de Foumban deviendra Vica­
riat apostolique . 

A l'arrivée des PP. de f'1ill-Hill, la s.c. _Propagande procéda au 
partage de la Préf. de l'Adamaoua pour l eur réserver toute la zone bri­
tannique sur demande du Gouvernement angl ais . Mgr Plissonneau demanda 
alors que la région de Dschang et de Bonabéri lui soient données en com­
pensation sur l e vicariat de Cameroun, a i nsi que la région au Nord de 
Mbam (cf. Lettre de Mgr Vogt 25 novembre 1922, S.C. Prop. Prat. 2038/22; 
Procvre du Saint.-Espri t à Rome 3 ·décembre 1922) . La ces_sion de Dschang 
et de ces territoires ne plut pas beaucoup aux Spititains (cf. Lettre 
du P. Richard 13 décembre 1922) . Cependant le P. Cadiou l' approuva (Let­
tre 14 décembre 1922) ainsi que Mgr Vogt. Ils vont réclamer Dschang 
(16 décembre 1922) . Seu l Mgr Vogt est d'avis même pour la cession de 

.Dschang (5 janvier 1923). Et Mgr Vogt demande al ors de changer le nom 
de Vicariat apostolique du Cameroun en celui de Yaoundé (Lettre du 
14 avril 1923). 

Mgr Vogt s ' occupa donc ainsi tout soul du reste dLl uicariat 
apostolique jusqu'en 1931, date de la création d 'un nuuvüau vicariat, 
celui de Doualo , d6taché do YêJoundé e t confi é t oujours aux spiritains 
français. Copondant , sous la poussée do 1 1 oxp8nsion rapidi; de l'Evangi.­
lo, ot l ' augmentation do la population ot d~nc du trav~il, Mgr Vogt 
demanda à Romo un coadjut eur. Lo tomps dü la trêJnsiticn germano- fran­
çaiso 6tait poss6. La Fr anco avait on 1931 l os voies libres et indis­
cuti'.ios dans los terri toircs à elle confiés. 1ïussi, nommE1-t-nn à 
Paris, sur proposition de Mgr Vogt, un FrançëJis "pur sang", lo P . 
Graffin corn;,10 coadjuteur do l'Alsacion Vogt , l 1 ht)rnmo de la transition! 
Lo P. Graffin était .au Cameroun depuis 4926 ot travaillait avec 
le P. Schwartz à la fondation do Nkolavc lo , l3iu situé à 70 km au 
S. E. do Ynoundu . 11 Sentant quo mon activité a sensiblernunt diminué, 
disait le vieil 6v6quo le 23 mai 1934 1 ut craignnnt éJVoc raison quo 
nos missions n'en éprouvent du dornmêJgo , j'ai domand6 au Saint Siège 
de rn 1 Accordur un coadjuteur , et j ' ai proposé locher Pèr e René Graffin. 
Il est jeuna, il est vrai , mais il connëJît bi en le ministère et la 
jeunasse est un défaut qui se corrige s2ns eusse" (Dusserclo, op. 
cit. P• 170). 

~lgr Graft:in est né à Pontvallilin (Sarthe) le 6 mai 1899 . A­
près ses 6tÜê:loschoz les PP . J6suitus e t ar, r ès élVair fra ppé à l a porte 
de plus d'un ~ééminairo , il antr e chez los PP. du Saint-Esprit. 
Ordonné pri!tro lo 28 octobre 1925 , il ost unvoyé 1 1ann6e suivante 
comme missionnaire au Cameroun. /\vcc la puissante volonté qui le carae­
térisc, il se mot à aprrendrc rapidm,10nt la langue du vicariat do 
Yaoundé~ Ewondo. Il le parle bi en uvoc do nombreuses expressions pro­
verbiolos comme los vrais nutochtonos. Il c ::mposo une grammaire Ewondo 
en collaboration avec l o P. Françoi s Bichon • Mois il no sut jamais 
mettru l ' occantuation du dialecte qui fait lo suns des mots dans cc 
dialecte. La bonne volonté des auditeurs sut t Llujours le corriger et 
l e compr endre ! 
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Les PP, Bcnncau et Graffin, tous daux dcv~nus 6véquos , furent 
les plus adminrés p,Jur leur pnrlcr dLls diah:ctcs du pays, ainsi que los 
PP. Pichon et Guillemin. En 1929-30, il travoiilait déjà en coadjuteur 
avec lo vicoiro_ opostol_ique , 

Lo 17 juin 1931 , lo P. Grafrin fut n01o1mé uvôquu coadjuteur do 
Mrg Vogt, vicaire <lpostoliqüc do Yncundé , suus lu titre do Mosynoplc. 
Il fut sacré à N. D~ do Paris le 19 mors 1932 pcr le cardinal Vordier 
assisté de ltgr Grentc , évêque du Mans, région d 1 originc du nuuvol 6-. 
vêquo, et do f·lgr Roland Gasselin, évêque de Vcrsaillcs .-Ainsi, à 32 ans 
Mgr Graf fin se trouvait ~trc le rùus jounc évCquo de 1 1 ériscopat mon­
dial. Mais 11 la jcunesso est un déf2.ut qui se corr~go san·s cosse" a dit 
Mgr Vogt. 

Du grande et imposante stature, craint de t ous, d'une force 
physique et morale remarquablus, franchissant t ous les obstacles, in­
t e lligent ut sûr de lui, jamais rris do court , connaissant la langue et 
les.coutumes du pays à évangéliser , Mgr Graffin fut le défenseur de son 

-­... ~ troupeau lorsque la cause française n ' était pc::s en jeu ni colle de la 
Congrégation. De piété forte et éclairée, loi n de t ou t e sensiblerie 
sulpicienne, assidu à la récita tion du br6viairc ot du ros~ à l'e­
xemple de- M CJr V ugt , il était d'une ponctua li tu r emarquabl o t ant pour l es 
offices quo pour les tournées (visites !"Jastur2les) en tout temps et à 
tcutc périod,) · dç 1 1 an néo dans cettü vaste forCt du Cameroun où le manque 
de routo ne fqcilite pa$ lB circulation. On lo vqyait partcut où besoin 
était , avec un courage rersévérant , et memc tCtu dans ses idées . Ii é­
tait do caractère forme e t grand travailleur acharné. L' orientation de 
la politique française on Afrique et au Camurcun , dont Mgr Graffin fut 
un grand serviteur on bon citoyen français, non moins que son manque de 
tact vis-n-vis des indigi':mGs que son curoctèr c poussait à traiter sans 
ménagemunt, parfois avec mépris, fut à 1 1 origino du fuit que les Camo­
rouriais ne gardèrent pas un bon souvenir Ju lui . Il mourra loin du Ca­
meroun , retraité ün Franco en 1967 , où il s ' étGit r etir é ri n 1961. On 
1 1 avait .craint et r uduuté maùn: non pas aim6. 

Connaissant son caractore , Mgr Vogt ménagea l'intronisation de 
son coadjuteur auprès des fidèles lors do sa nrn,iination. "Vous explique­
rez bion aux fidèlos que j'ai rrié nutrü sur,6riour gén6ral do vouloir 
b i en nommer Gvôquo Mgr Graffin, parce que t uut seul -j e nc·puis suffire 
au travail ni faire tous les voyages . V~us leur expliquerez aussi quo, 
quand jo muurr a i , Mgr Gra ffin sGra lour évûquo . Mais, dès à présent , ils 
devront l'écouter ot lui obéir c omme ils l' ont fait pour moi". A ~es 
Pères , Mgr Vogt dira : "Vous accor:itcrez sus remarques et -ses observations 
comme si clics venaient de moi. Il -sera aussi chargé: surtout des ques­
tions conccrna"nt les ·mariages , les Sixas , le mat6riel , l os constructions 
et los rc.llations avec 1 1 administration11 (Dusscrclo , op . cit, pp .170-171) 
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La continuité do l'évangélisation du Cameroun est assurée, mais 
cc ne sora plus lu m~mc. esprit . Les ann'éos suivBntLs le montreront, sur­
tout après la mort de Mgr Vogt survenue en 1943 1 av2nt la fin des hos­
tilités clo lu socr,ndo guerre rnondifllc . Comrna nuus lo verrons, la volon­
té do la l·lnison-l'ièrc dus Pèr es du Sr.int- E spri t d' avuir un "vrai français" 
on terre do possession frunçaise fut on partie cause de la nomim1tion 
de Mgr Grël~fin, surtout en lë1 période do crise ot do lutte quo vivrn 
Mgr Vogt .do 1924 à 1934. 

c) - Douala 

On se souvient quo, sous la pGriodo allemande , le Cameroun, dila­
tation ve:rs 1 1 intérieur de l ' estuaire du ~Jnuri (Rio dos Camarocs dos Por­
tugais, et Kamcrunfluss des Allemands) 1 ét,ü t désigné sous le nom do 
Kamorungobict et sa cap.italc , Kamcrun s tadt, jusqu'en 1901. "le 1er jan­
vier 1901, pour tirer les choses au clair , un décret donna à la ville le 
nom de Dbuala" (Mvong, op . cit., p. 312) . Cc fut on 1912 quo cette "r-taups­
tadt" du "Kamcrungobiet" fut transféréo à Ynoundu par le Gouverneur 
Ebermcicr de façon d6finiti vc . Avant cott~ dat~, la rGsidonco des Eouvcr­
nours d 1Empirc fut successivement Douala et Buoa (1901 -1 909). 

Lorsque Mgr Victer fut nommé Vic.:iiro Apostolique du Cameroun, J 
c'est à Douéllo qu'il fixa d ' abord son s i ège 6piscupal , puis à Yaoundé 
l orsque colle-ci devint capitale du pays . I l·y mourut et il y est on­
terré. 

En arrivant au Camer oun en 1922 , ~îgr Vogt rosta quelques jours 
à DouoJla rour rrendrc contac t avec l ' ensemble de la situation ot du 
personnel miss i onnaire du territoire , ruis il monta Èl ycaundé. 

Deruis 1928 Mgr Vogt songeait~ partagor sa responsabilité par 
la création d'un nouveau district orostoliquc sur Dcuala . Il l' obtint en­
fin de Paris et de Rome, ot la Préfecture ar ,ostolique de Douala fut creee 
on 1931 et de nouveau c enfiée-oux Pères du Saint- Esrrit sous la direction 
de Mgi- Le Moilloux, nommé l e 31 mars do la n1êr;1e ·année. C I est le 21 juin 
1932 qu'un décret de la Propagande 1 1 éluvait ou titre do Vicariat arosto­
lique et son titulaire Vicaire apostolique do Dôuala , tandis quo Mgr.Vogt 
devenait uniquement le Vicélire apostolique de Yaoundé rar décret de la 
fr8paaandc du 27 1,1ors 1932. 

Le Vicariat de Douala t ouchait~ cette 6poqu~ les c onfins de 
Dschémg dans le Vicariat ae Foumban, vers 1() Nord , les abords de Baea à 
1 1 Ouest dans la P réf cc turc apostolique de Buc a ()t, au Sud los frr,ntièros 
do lo Guinéo OS:Jé.l(Jnolo et du Vicariat apostolique du Gabon . Il comptait 
10 stations principales , 20 Pères 1 8 F rôrus 1 9 religieuses , 67 639 chré- \ 
tiens, 57 763 cot6chumènos , 1090 catéchistes, (1 LiŒJUndé, il r Lstait 
152 534 chr6tiwns, 74 371 catéchumènes , 1456 cot6chistos, 21 Pères, 9 
Frères e;t 18 Religieuses. 
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B - Les !Jguvrcs Missionnaires 

L1 octivit6 missfrJnnairo et l'ex;10nsion rnrüdo de l'Evangile ot 
du Christiëmis1.1e nu Cameroun a' es t f ~i te grSce n 1 1 institution do cer­
taines ;icuvrc.:s 01:iostnliqucs et sucielüs . Parmi ces oeuvres , nous nous 
int6rcssorons rlus particulièr.:1mcnt ~1ux Cotûchistes, é'UX Sixos, aux Con­
gr6gatj ons religieuses l ocales , ou Clcrgû indigènd et aux Ecoles. 

a) Les Catéchistes 

En 1925, r iu XI définissëJi t 1 1 fiction Cdholique comme étant 
11 la pëlrticipation des laïcs à 1 1 npost,üot hiérnrchiquc de l' E gliso" , 
.c I est-.à-diro ln ririso do conscience r,nr chaqu t~ bélptisé d I être apôtre 
nuprès· de SOS fri:!rcs du milieu on CDffil,lUnion QVOC tous les nutrcs bap­
tisés du monde afin d' étendre le règne du Christ. Les premiers mission­
naires du Cnmoroun n' (,nt rias attendu c8tt;.. défini tian du Pape pour fai­
re prendre.: conscience oux chrétiens cnmcruunais do cotte exigc.:ncc chré­
tienne. Co sont dos l nïcs qui ont füirt naitre le christianisme au Came­
roun, ce sont oux qui l' ont maintenu durnnt l n péricdc de l a guerre et 
cc sont eux qui continuent à lo f aire rrogrcsser µarmi leurs frères. 
Ce sont des Cµtéchistus . 

Qu 'est-cc qu'un cat6chistc ou Cameroun? C1ost l e prêtre du 
village , mais sans p:Juvoir d'ordre . En cffot , il cst "l'étroit collabora­
tour indigène du missionnaire, son socond dans le travnil d'évangélisa­
tion dos paicns , son lieutenant direct et son rLprésontant officiel dans 
los villages" pour t nut cc qui concerna la religion , oussi bien dnns les 
environs imm6diuts de la paroisse quu surtout dnns les postes éloignés . 
"Il ost un véritnblc apôtre au survice du Christ pour travailler au sa­
lut do ses frères do rnco ; continuateur de 1 1 uffurt du missionnaire, 
maintenant los rûsultots acquis , préporGnt les nouvenux rrogrès" 
(Règne du Coeur de J ésus , N° 7-8 , 1934 , p . 109- 113) 

Il pr6sidp à cc qu ' on appollL aujourd'hui lo c616bration litur­
giquo do lu Purolo le dimanche pour les fidèles et les cat6chumèncs qui, 
trop éloignés ~a la paroisse pour s ' y rendre, nu pouvont assister è l a 
messe. Il préside· aux f unér ailles des défunts en place et lieu du prê­
tre, il pr6poro los moribonds et donne l es bùptêmos "in extremis", aux 
paycns et oux catéchumènes . Mais son rêlo principal est l'instruction 
relig:j,,cuso dispons6u tous los jnurs aux enfants, aux a dultes , chrétiens 
ou cat6chum~ncs , aux futurs 6poux pour les pr6parur tous à la r6ccption 
des sacrements en bonne ot duc f orme . Il s 'occupe égnlemont de la for­
mution morale et sociale do ses frères, il ost leur juge dans les liti­
ges d' .:.,rdro moral ou religieux ; il Jos ruprésentu auprès du mission­
naire pour toute requête ou nécessité d ' ordre religieux. C'est leur 
interm6dioiro entra eux et le prêtre. 
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Dans chnquL village, le cntéchiste d~. i t p.Jurv · 1.r '1Vcc sn: c ,,mrr.u­
nauté à la construction et à l'ontre~icn de lü c ase- chapelle et à la 
"maison du r8re" lcrs des tc.urn6es r astoralus do celui-ci. Dans les 
villagus il rr6parc matériellement et spiritucll6mcnt sa communaut6 à 
recevl'ir 12 visite du· Père et n bion c.xcrccr envers lui les dovt1irs do 
l' hospi tai.i tu jusqu I au j our de son dépcrt. Gr::nuraloment lui-même ac­
cueille le P.,rc chez lui, l' aecompngne jusqu I nu village voisin. 

Lu eott.ichiste veille sur sa e ammunou t6 sur lé plan religieux. 
Il détient la liste dos chr6tiuns, des cat6ehum~nes, des payons, enfnnts 
et adultes et "de :1eui situation religieuse. Il pr6suntora sos cahiers 
au mi::isiurmüiro lors do sa t ournuo et f)ür uux celui-ci aurn un coup 
d'oeil d'ensemble sur la vie des chrétiens . 

Au dessus du catéchiste est ploc6 le chef catéchiste dont la 
rcsponsabilitC s'étend sur un secteur d'une vingtaine ou une trentai­
ne de cntéchistes. Il est chargé cJe visiter ccmr.io le Père et avan·t lui 
sinon meme à sa place pour cert.:ins secteurs les villages des catéchis 
tes· dnnt il a l_n responsabilité . Dans ces t.Jurnées il est ·reçu ccmm(:) 
le Père. Il ca,1muniquc les directives nGccs·soiros ou travnil dans le 
secteur. C1cst lui qui suggère iJU Père là où il y flu r nit un poste de 
catéciüsto i'i pqurvuir et le ti tu la ire sul...m los best,ins roncuntrés, 
C'est commo le catéchiste un hommu éprouvé. Ils sunt de puissants euxi­
liaircs ot cuup6ratcurs do 1 1 npostolat do l'Eglise. 

Sur le plan sociëil, le eélt6chiste rcstu 1 1 homme de son village, 
sans cadre sp6cinl à part son rôle d'ouvrièr élpostoliquo avec des t~ches 
bien déterminées. Il travnille comme s1_;s frères du village; il en a 
seulement le rc:.srmnsabilité spirituelle et mornle. 

Comme compcmsation màt6riulle, il est dis!)ehs6 du .denier du cul te 
lui et sn femme, ainsi que des enfants non cmcore majours . Il reçoit une 
très modiquo somme mcnsuolle qui ne peut en rien l 1 E1ider à subvonïr à 
ses propres besoins (100 f par an en 1920-1930). Il rcç~it de temps en 
tumps un r,oti t secours matériel de sa c: .. mfüunaut~ (denrées, aide de tra­
vail, vivres, ) • Cotte situation éccnomiquu et socüile fera du catéchis­
te une cnuéhu socii:llc assez pauvre, parft'iS plus pauvre quo les autres 
chrétiens leurs·concitoyens , surtout s ' il n 1 o pas à compter avec des 
produits agricoles personnels . Celui qui on a , n'aura pas toujours le . 
temps nécossnire pour les mettre n profit. La paro isse. lui paie à l 1 i\d-
ministr2tion 1 1 impôt r6clamé pâr colle-ci. Le rlgime économique du ca- q 
téchiste roste donc celui d'un sous-développé parmi los sous-développés. 
On ne s 1 cn fera pas faute de le décrier plus tard . Mais ces hommes cnt 
souvent montré une valeur ot un~lité r are de dévouement désintéres-
sé, sincè:i;e et profond à lo couse de leurs frères et do 1 1 Eglise. Leurs 
frères tout un· reconnaissant cc d6vcuemc:mt no leur ont pas épE1rgn6 ce­

pendant quelque trait de satire à cnusc do leur sitûaticn snciale Gt 
économique. 
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110n conçoit quo cet emploi do cat6chistcs est de ceux qui exi­
gent tout lo tomrs d 'un hcmmo et que eut homme o besoin d 1 uno rémunéra- · 
tian qui le fDise vivre. Mais ce n 1 ost pas .l1 orr~t du l ' argent qui 
l'attire. Outre quelques aumonos d::.; leurs ()U2illos, sous forme de ca­
dEJaux eu do curvéus dans une plantati~m , les catûchistes ne t:.1uchent 
qu 1 un salaire modique . La mi ssion leur vursc encore le montP.nt de 
1 1 impôt de célpi tation oxigli! péir 1 1 Î\cJministro:1tiun et lu scmmc desti­
n6e DU rachat do la prostaticn annuelle dans lo but du los exempter 
dos travaux publics . Ils mériteraient dnvontogo , cor ils f ont partie 
d'une 6lito dons 1 1 6lito. Mais ils ont d 1 2utros ambitions quo colles 
de cc monde : cc soni presque dos clarcis11 (Ann . Spirit., p.1 ·26) 

Cette n.:ccmnaissancc do lEJ probité , du dGsint6rossomont ot du 
d6vnuomcn~ sans portage dos cat6chistos du CcmorJun cRcho cupondant 
un grcs scandclu de la port d11 ceux qui snvunt :la valeur de la vie 
économique ot s ,.,cicilB d I un peuple d I hommes surtc:,ut dans un pays de 
pauvrus. Il a ét6 dommage quo le catéchiste n 1 ait ras ét6 l' initia­
teur cJc ses frGros clans la réalisa tien dos ccdrcs s·.,ciaux, poli tiques 
et économiques , cornmo il fut l 1 initia tour du missi~nncirc dans la lan­
gue , us ot coutumes du pays . Celo loi cur:·Jit dcnn6 plus d' ind6pcn.danco 
et do libert6 do vie humaine et chrétienne ot una plus grande influen­
ce düns S ém apos tolat auprès do sos frères. Mais colo n I était pas dans 
1 1 intér0t do la ~uissance rnandatairo dont dépendait la Congrégation 
missionnaire . 

En affut , t out on rendant 11 homrnago à cos hommes , catéchistus 
ot' chefs catéchistos qui porp6tucnt la lign6u d:è ceux qui ovaicmt été 
formés par los Pùrcs Pallotins et dDnt un ne [Jl3Ut oublier le rôle im­
mense joué par t... ux pendant l a pr omiùre guerre mondiale 14 -18 pour le 
maintiun de la foi chréti enne au Cameroun, où sans pr6tro, sans direc­
tion, ils ont tunu pondant deux .. e ns au milieu do cunditions extrème­
ment difficiles" (Ann. Spirit ., j anv .1 934 , P. 31 ), les missionnaires 
11nouveau stylo ll no donnèrent pas tnute ln c~mfinncc requise aux caté­
chistes . 

Les Pùros Pcllotins avaient en cffut donné beaucoup d'autorité 
et do confiancu ~ leurs catéchistes qui poss6daiont en outr e avec eux 
un grand asprit d 1 initiativo dans l eur cction ,apostoliquc. Les cat6chis­
tos leur demeurèrent fcrt attach6s , témoin l'abondante correspondance 
qu_' ils continuùrcnt do leur adresser, eux et los chrétüms de 1920 à 
1930 (Skolastar, Die P~llotinor in Kamerun, p . 325 sq) • . 

Lorsque los Pères du Saint - Esprit vinrent au Cameroun, les mé­
thodes changèrent . A l'esprit d 'initiative et ~u sens du la responsa­
bilité dent lus cë.1t6chistes firent preuvu durant la guGrrB, à l'auto­
rité et à la confiance en eux dont ils j ouissaient au temps des all8-
mands , on substitua lo dirigisme , l e contrnlismo et l'outorita:i;-ismo . 
L' autorité dus catùchi stos diminua ; les missionnoires voulai8nt par 
._.. ··- I ,... · ,..., .,; .;, f_ ', , r' ··, ~ 

', • L • • ._f ·-~· . . ~~ . . -~ - '· ~ s - : -~ . j .. 
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eux-mêmes t out diriger, tout prendre en mnins et tout vérifier (cf. 
Ann. Spirit., janv. 1934 1 p.31 ). Les cat6chistcs avnient baiss6 dons 
l'~stimc et leur ~revail s'en ressentira. 

Quant à leur formation intellectuelle et spirituelle, elle a­
vait été commencée par les Pères allemands dans une Ecole de catéchis­
tes avec .. en même temps les débuts d I un petit séminaire à Victoria et 
à Einsiedeln, tout comme l'avaient fait les Protestants pour les leurs. 
Mais cet effort ne put être continué. Mgr Vogt l'avait pourtant voulu. 
Mais, invoquant le manque de personnel pour cette oeuvre, "le Conseil du 
Vicariat est d'avis que l'on ne peut pas encor:nenvisager l'établisse­
ment", constate tristement 1 1 Evêque. Ce ne sera jamais qu'un vain espoir 
non réalisé de 1 1Evêque. Et pour palli~la, Mgr Vogt · recorrr:nande à 
"chaque ·mü1sion de faire de son mieux pour former elle-même ses catéchis­
tes ••• il est grandement recommandé à tous les directeurs de s 1occuper 
de cette question si importante". Mais cette oeuvre sera finalement 
laissée .au hasard ges circonstances sans qu'on y mette tout le souci 
voulu par le Pape et 1 1Evêque . (cf• Dussercle, op. cit. p. 120-122) 

Mgr Vogt avait pensé à la réalisation de cette oeuvre en même 
temps qu'à celle du clergé indigène. N1e0t été son obstination d'alsa­
cien et son obéissance aux consignes pontificales, l'oeuvre des Sémi­
naires eut été vouée au même échec que celle de l'Ecole des catéchistes. 
Car on invoquera la même raison du manque de personnel et du "il n'est 
pas encore temps !" 11Le Pape le veut I" se contentera de dire 1 1Evêque. 
Il ne voulut pas trop insister ·de la même façon pour l'Ecole des caté­
chistes pour ménager son personnel: seul contre tous ! Phur le Sémi­
naire, il tint bon et ce sera fait. L'idée de fonder un Séminaire et 
celle de l 1~cole des catéchistes datent toutes deu'x de 1923. 

Contre. les vexations de l'anticléricalisme de l'Administration 
française au Cameroun, Mgr Vogt défendra courageusement ses catéchistes 
e~ toutes ses oeuvres apostoliques. Il essaiera de lutt~r pour la sau­
vegarde de la liberté de l'Eglise et portera ses plaintes devant qui de 
droit. Nous le verrons en traitant des relations Eglise - Etat. 
_Mgr Vogt garde le souvenir de la lutte. de l'Eglise d'Allemagne contre 
le Kulturkampf. Il ~n sera lui aussi le héros au Cameroun et. aussi vic­
time devant ses fortes prises de position parce que "pas assez fran­
çais", En attendant il continue de construire l'Eglise du Cameroun par 
d~autres oeuvres qui ne lui épargneront pas les· soucis • 

. En 1913, les missions catholiques comptaient 223 catéchistes 
pour 25 000 baptisés et 17 000 catéchumènes ; en 1933, . ellesen comp­
taient 3 ~40 catéchistes pour 280 325 baptisés et 103 970 catéchumènes. 

--- - --------
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b) Les Sixas 

A 1 1 oeuvre des Catéchistes, se tTouve liée, dans ses vues et· ses 
destinées premières, 1 1 oeuvre de Sti!xa ( "Sig, a111 selon 1 1 orthographe des 
circulaires de Mgr Vogt) en vue de préparer les mères de familles chré­
tiennes. C•est à propos d ' une femme de cet établissement que s'était dé­
roulé le drame que nous :.vsqu,~~on~. p-llJé> l"in·. 

Né de l'esprit créateur des PP. Pallotins, afin de camerouniser 
la religion par le nécessaire lion-de la fnmille, 1 1 oeùvre des Sigsa 
était destinée à préparer pendant un certain temps, de six mois à un an, 
les femmes catéchumènes en vue du mariage chrétien. Cette oeuvre s'était 
install6e dans toutes les paroisses -sous la direction de religieuses 
missionnaires, ou, à défaut, de catéchistes, dont un était _spécialement 
désigné pour cela, A mesure que la chrétienté se développait, l'influen­
ce de 1 1 oeuvre parut fondamentale pour la préparation aux baptSme et ma­
riage des jeunes femmes aussi bien que dP~ aiultes et des veuves. SIXA 
(Sigsa) était la déformatio~ du mot angl ais "sister". Les Sixas, dans 
toutes lès paroisses furent rapidément combles·. On y trouvait des femmes 
réfugiées pour avoir fui leur mari en vue d ' une conversion, pour se sous­
traire à un mariage forcé (Les Pères les défendraient bien contre toute 
incursion paternelle ou maritale) ou encore pour vivre tranquille loin 
des tracasseries du village. 

On y enseignait l e catéchisme pour la réception des sacrements, 
le chant liturgique ; on y était assidu aux sacrements et au travail ma­
nuel. Quelques notions pratiques de puériculture y étaient enseignées, 
mais-généralement l e soin des enfants était réservé aux religieuses, 
C'est gr8ce à cette oeuvre que l i pratique des sacrements et l a connai~­
sance du chant grcgorien se répandront à travers le Cameroun , avec le 
concours des écoles des missions . 

Lorsqu'après la guer~e, les missionnaires spiritains arrivèrent 
au Cameroun, ils rétablirent cette oeuvre et, comme pour toutes les au­
tres oeuvres, l ' affluence dépassa les espérances . Mais comme aucune ré­
forme ni renouvellement des cadres ne fut envisagé , on se contenta de 
consolider l'institution par des cadres rigides "ne varietur". Changer 
ou réformer exige trop d'imagination et de recherche. Les indigènes au­
ront à incriminer aussi l a vie des Sixa et leur régime. 

Seules les plus jeunes femmes et les jeunes filles étaient ini~ 
tiées au travail de l a sacristie , au raccommodage du linge des Pères, 
des Soeurs et de l'Eglise , au repassage , à la couture, à la broderie 
comme au lavage •.• tout cela au s 2rvice qes Missionnaires. La majorité 
du p·e:r":so~nel était · as~ervie à la culture des plantations de toute sor­
te, aux trava~x de briquetterie, de tuilerie, au portage des pierres de 
taille, aux carrières pour faire des pierres à béton, au carrelage, •• 
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le tout au service de la Mission sans aucun profit matériel pour les in-
· téressées. Si donc, l'Administration -qui du reste, en faisait autant, 
sinon plus, vis-à-vis de la population civile- accuse les Missionnaires 
d'~ser ces femmes par des travaux au-dessus de l eurs forces (qu'elle ap­
pelait improprement "travail forcé" ou obligatoire) il y avait du vrai 
dans cette accusation mais l'Administration abordait les .problèmes sur 
un plan où elle était d 1 av9nce vaincue. 

Ces accusations contre les Sixas datent de 1930 lorsque le 
26 février, Mgr Vogt reçut du Gouverneur MARCHAND, commissaire de la 
République au Cameroun, une l ettre où il était question de trav9il for­
cé ou obligatoire que la Mission imposait àux femmes de Sixa : ·1 1 occa­
sion en avait été fournie par la mort d'une de ces femmes lors d'un 
éboulement de terrain à Yaoundé sur un sentier où passaient les jeunes 
filles pour se rendre au t r avail. 

Après avoir défendu la s i tuation et son oeuvre , Mgr Vogt atta­
que, à son tour, le régime : "Jl n'y a que peu de mois, disait-il au 
gouverneur ~, je vous priais d 'intervenir en faveur des femmes qu'on al­
lait chercher de nuit pour l es conduire à des travaux loin de leur vil­
lage. Connaissant vos idées sur la façon de traiter les f emmes employées 
pour les travaux publics, je me permets de vous citer les faits suivants 
Deux de nos mi_ssionnaires, en visitant les chrétienté·s des districts d~ 
Doumé et d 1 Abong- Nbang, dans les derniers jours de janvier et les pre­
miers j!=lu~s de février, ont rencontré de longues files de femmes et de 
filles, portart des charges de vivres assez lourdes·, plusieurs portaient 
encore leur enfant sur le dos. Après s'être rendues à Doumé, elles de­
vaient porter des_vivres jusqu'à Abong- Nbang , cependant, l'Administra­
tion a à sa disposition des camions. Ces femmes devaient naturellement 
pourvoir elles-mêmes à leur nourriture et à leur logement. Je m'abstiens 
de donner plus de détails . Enfin dernièrement, l e 9 mars, · les chefs de . 
la région d~ Frédéric Foe (chef s upérieur de Mbalmayo)ontreçu de l'Admi­
nistration l'ordre d'employer les hommes et l es femmes des villages 
pour un travail de route qui devait durer 2 semaines , route d 1Adjab à 
Benebalod. _Il est stipul6 dans l'ordre qu 1 hommes et femmes devaient 
apporter leur nourriture . A l a s uite de cet ordre, plusieurs chefs ont 
saisi hommes et femmes, l a nuit ; l es femmes ayant plusieurs enfants et 
les filles trop jeunes ont été emmenées ainsi par les policiers. ·Le di­
man~he on leur a permis de revenir dans leur village pour chercher des 
vivres pour la deuxième semaine . J 1ai de la peine à croire que vqus 
appro~vez ,ces façons de fairé . Les chefs et la police agissent au nom 
du Gouvernement; l'Administration n'approuve pas les violences et abus 
qui lui sont signalés, mais, ne pourrait- elle pas faire surveiller l'exé­
cution de ses ordres? Et souvent les chefs qui sont l es plus violents 
sont ceux qui sont le mieux notés !" Et Mgr de conclure à l'adresse de 
ses missionnaires : "Quand on voit comment le Gouvernement se conduit 
lui-même, on a le droit de dire: "Médecin, guéris-toi, toi-même" (1) 
(Dussercle op . cit. p . 133~134) · 
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Toutefois la r éalité de · certai.ns faits dans la vie et l'entretien 
des · femmes et des filles de .Sixa et l a manière d'orienter leur vie socia­
le ne manquait pas de fondement positif aux acc usations d'exploitation de 
la femme· ; mais rien de comparable à 1 1 ensemble des agissements du maître 
du pays. Le Ministère des colonies avait dépéché au Cameroun, en novembre 
1930 des I nspecteurs des colonies pour se rendre compte de la situation 
et des différends qui opposaient l'Eglise à l'Etat: "Les travaux des 
femmes et des enfants sur l es routes furent supprimés et on devint atten­
tif à payer les prestations ; en ce qui concernait les réquisitions et 
les travaux forces sur l es chantiers, des centaines de Noirs furent in­
demnisés , renvoyés en liberté . Le~rs exacteurs avaient dû rendre gorge et 
avaient même été sévèrement -punis 11 ( Dussercle p. 1 B4) 

Oh, certes, il ne faut pas se figurer des indemnisations fait~s 
en colonies au~ opprimés comme s 'il s ' agi ssait d'indemniser le l icencie­
ment abusi f d'ouvriers de l a régie Renault ou de quelqu'autre grande en­
treprise européenne. Oh est en colonie ! 

Malgré tout, l'Eglise demeurait, malgré quelques abus r éels de 
sa part , le défenseur de ·la val e ur de l'homme et de sa dignité quel· 
qu'il .soit. Et on obtiendra des améliorations de. l égislation grâce à 
l'intervention de l'Eglise tant c atholique que protestan'te , mal gré l e 
manque de conjugaison des efforts des deux églises. Ain~~ en s~ra- t - il 
pour les lois du mari age , l es l oi s du travail forcé, des écoles • . • Mais 
en même temps on devait sauver les intérêts de l a métropole. Quand né-! · 
cessité était, Mgr Vogt ne .manquait pas d' aller voir personnell ement le 
Gouverneur . Parlant de l a l ettre du 26 février 1930, il écrivait enco~ 
re à M. Marchand: 

"Vous dites dans votre lettre, Monsieur l e Gouverneur, que l a 
Puissance mandat aire doit, par l' article 7, assurer la pleine liberté de· 
conscience ••• Et vous avez bien voulu, dans une instruction âdressée au ' 
chef de la circonssription d 1 Edéa (n° 1151 du 6 nov. 1923) écrire : Lors­
que l a femme fétichiste d'un polygame vèut devenir chrétienne, elle doit 
pouvoir divorcer, sous r éserve du paiement préal able de la dot versée 
sur elle • .• Vous avez touché l à un point qui est cause qu ' un certain 
nombre d ' administrateurs voient d ' un mauvais oeil les oeuvres des fian~ 
cées et vous avez donné l a solution que demande l n liberté de conscien-
ce. Pendant plus de deux ans votre instruction a été suivie, ici à Yaoundé, 
sans qu ' il en soit rêsulté de désordre ; dep~is trois mois on n'en tient 
plus aucun compte ; 

Quelques Administrateurs ont pensé que ces oeuvres de fiancées 
provoquent les femmes de polygames à quitter l eur maître et à se réfu­
gier :à 1~ Mission. Mais comme je l'ai écrit dernièrement au chef de _ 
circonscription de Yaoundé , l es oeuvres de fiancées montrent bien le 
mal qui existe mais elles ne le provoquent pas .- Les femmes de poly-game 
qui se r éfugient à l a Mission irai ent ailleurs si l a Mission n'exis ­
t a it pas, et , de fait , ordinairement , elles ont déjà vécu ailleurs avant 
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de se réfugier à l a Mission . Je puis même vous dire que ces oeuvres de 
fiancées favorisent le travail de !! Administration •.• " 

Et ~gr de conclure : 11f orcer ces femmes à rester au pouvoir du 
P.olygame, leur refuser la liberté de se racheter, semble être en opposi­
tion avec la liberté de conscience, telle qu'on la comprend générale-
ment" ( Dussercle p. 1 36- 1 37 ) 

Marchand avait par aill eurs demandé au Ministre la suppression 
des Sixas afin de pouvoir faire la pluie et le beau temps sans opposi-
tion. Cela ne lui réussit pas: Il usa des termes "de rapt et de séques­
tration, de traite des Noires", en pëJrlant de Sixas, Tous l es moyens 
étaient bons pour arriver à l a f i n désirée 1 ... ais vainement, bien que la 
législation de 1933 fût fort pénible pour 1 1 oeuvre. La législation de \ 
1934 par Bonnecarrère se ressentira de cette défense de la valeur humai- )i \J 
ne et chrétienne do l'homme par Mgr Vogt ot les responsables de l'Eglise 
catholique et protestante pour cert ains adoucissements appm;tés aux lois 
du mariage chrétien. 

c)_Les_écoles_ménagères 

La politique d ' encadrement ne peut être profitabl e à la vérita­
ble promotion humaine si ell e n'est pas complétée par une politique d'ou­
verture et d1orientation . C'est à cela qu 1ont abouti les écol es ménagères 
ou internats des missions et , ·en parti e les congrégati ons religieuses in­
digènes du Cameroun, frères et soeurs dont nous parlerons bientôt! Les 
Séminaires y ont échappé de justesse mai s pas entièrement . 

L1 oeuvre des écol es ménagères des missions ~iéeo à celle des 
Sixas dont nous venons de parler, étai~nt_égal ement · tenues par des reli­
gieuses ot ~ccueillaient l es jeunes filles de toute condition et milieu 
social: orphelines, métisses, écolières dont l es villages étaient loin 
de l a mission, filles échappant à un mariage forcé, filles confiées aux 
religieuses par leurs parents, mais pas les fi~les - mères . Elles étaient 
enfermées dans un internat avec un règlement presque de congrégation re­
ligieusë. On los appelait dans l e peupl ~ "les filles du Prêtre ou du 
Pèr_o 11 •. C1était une espèce de patronage pour jeunes filles . · Le but de 
cette oeuvre, dit Sr Bonoi t Clément qui cm. av,ü t l e s oin, "est d 'empê­
cher les jeunes filles des environs de l a mission d'aller courir à la 
ville de Y aound6 ( .4 km de Mvolyé). Elles passaient · ainsi chaque jour 
avec nous quelques heures . Le programme comprend couture, écriture , 
lecture, chants .•• " (Annales, février 1~32, p. 36) 

Comme but, on en voit la pauvreté et les oeillères pour une quan­
tité de 200 filles en 1932 dans la mission-mère de Mvolyé. Il en était 
de même dans les autres mi ssions. C ' était à ces filles quo revenaient 
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les services l es plus délicats de l a paroisse : ménage des Pères et des 
Soeurs comme de l' église et de l a sacristie . . . Leur entretien person­
nel n'était pas des plus louangeux ; le régime alimentaire et social 
était souvent. déplorable, sauf pour quelques rares privilégiées, ce 
qui ne manquait pas do causer un climat d'inflexible jalousie dans cet­
te gent féminine née pour cette gentille vertu. La plupart des filles 
qui ont passé par ces internats-patronages en gardent souvent un amer 
souvenir. C'était un encadrement sans ouverture. C'Gtait aussi une pé­
pinière de futures fiancées au gré des religieuses. Le paternalisme de 
la tribu était rempl acé par celui de l a mission. De là sortiront aussi 
les premières postulantes à l a vie religieuse. Les Soeur s du Saint­
Esprit auxquelles fut confiée cette oeuvrb ,comme plus tard, celle de 
la congrégation indigène arr~vèrent au Cameroun en novembre 1924, rem­
plaçant l es Soeurs allemandes . 

Le même souffle qui inspirait les Pères, i nspira également les 
Religieuses . N'étaient-ils pas tous de l a même famille? Dons ces in­
ternats, on voul ait s'occuper des ~mes, utiliser les hommes sans s 'oc­
cuper de leur devenir, 

d)_Les CongrGgations_religieuses_féminines 

S'il est un domaine où cet encadrement s ans ouverture s'est 
exercé avec son poids l e plus lourd, c' est rnion celui do cette congré­
gation indigène, dite des Filles de ~arie . Les intentions des Papes 
Benoi t XV et Pie XI dans l a fondation de l' Eglise locale en profondeur 
par l'institution des congfégations et du clergé indigène, ainsi que 
la volonté de Mgr Vogt de r éaliser pleinement ces intentions pontifica­
les seront trahi es_ par l es organisateurs de ce travail. La promotion 
humaine, le côtê humain de l a formation des religieuses camerounaises 
va aboutir à _la désincarnation de l'homme et au faux spiritualisme . 
Le spirituel voudra faire croire à l' absorption do l ' humain. 

C'est à l a C9ngrégation des Soeurs du Saint- Esprit que fut 
confié le soin de commencer !'oeuvre des Filles de Mari e . Rappelons 
que cette Congrégation même des Soeurs du Saint-Esprit avait été créée 
pour les besoins de l a cause• "C'est pour l e Cameroun qu 1 olleq;- mêmes 
avaient été créées, et l'histoire de leur fondation est intimement 
liée à celle de l'éva ngélisation du Cameroun par los Pères du Saint­
Esprit. Au lendemain du Traité de Vers ailles , en 1919 , il avait fallu 
songer à remplacer les Soeurs allemAndes dont le d6part avait l aisso 
un grand vide dans 19 colonie. Mgr Le Roy avait cherch6 on vain auprès 
des différentes congrétations : c'est ~lors que fut fondé l'Institut 
des Soeurs Miss ionnaires· du'Saint- Esprit qui se révélèrent véritable 
providence" . (Dussercle, op . cit. p . 158) 

Vérit.able, peut-être .: mais l amentable 11 providence1' pour la vie 
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do l 1é:CJJ:..~, dl, :::am~n.0111,. lfnr. nr11.t'J.LC for,rl,~a rou1.· l.J3 ~csnins ::la l3 cause 
m..i1,411c de véri-t"ablo souffle pour un grë:mci cveni::-, surtout qu3nd il s 'a­
git de défond::o certain~ inté:::'i:!-cs. Il faut dire -.~rür.~hcrr.::mt qu'::! ]_ 1 ac­
~uisition d~s So:::u::s du Sai~t-Eoprit ne fut pcs h3ur3uso. 

1=c 0111Pa en a ;Ju le. consta,cer, c::!i t une note sur la rlission des 
Pères du So;nt-Esprit au C~neroun, 1a ~ission ne dispose d'aucun pnr­
sor,Nll fu1o1inin cure :-'é<;n, pe:cscnr,r;;]_ ff~:::cssai.œ ccpcm.:k;1t pou:: l: C.du:::aticn 

· des fi 1 le, 1 le S'.Ji.n de~ m.J].2àcs, la fcrmation do ]_:J 'i'nmiJlo chrétienne. 
C 1c,t r 1Lf'.~ ju.:;q:.J 1 i .~-'-, il a été j:-r.poss:i_blo d 1 c'.:J'rnnir le conco·1rs d'aucuno 
c ongrsiJéÜiun d, rol:; ciicuse~, toutos s I excusant pLr la nf.:ccsoi té c:!:J pou.r­
voir à ]_,_u-:-s 03l!V•-ëG cxistant3s . Hcurouse:mont, il s · est ·~ro·s1é quolques 
fe~moo gén6rcusea, dont plusieurs anciennes i nfirrai~res do la guarre, 
qui S8 son~ r::o~~sfcs Jose former on sociGté missio~naire nouvcllc pour 
le Camcrc:.m et lus autres missions des Pèros du Saint-Esprit. Aux pr8-

. miè::c:.:s qui s '3 sont ;:>rés entées, à I autres sont venues se j oindro 1 elles 
sont a:::tucJ . .l1=;r;::mt ou nomb:ro de 62, Un prcmi3r contingC'nt rle B pourra 
partir e:, o:::t:ibr8 prochain, sui11i tous J.<Jc 6 111ois , d I r1utrP.s 11 Soei 1rs mis­
sionnaires11. Dans 18 nombre, plusieurs sont infirmiàrcs ciiplômGcs, 
d I autr3s, ë:nci::mnc.s institutrices, sont pourvues de brove t.J s"rr.ples ou 
supériours, d'eutrcs sent en é~at de tenir des Gcoles m~,Gs}re8 et l'o~ 
pout c:::p6rer ~uo ce nouvel élémént rendra los plus grands sorvic~o à 
l a popu!ati~m du Ccm::iroun11 (Not.: sur la Missicn des Pères du Saint-­
Esprit au Cmnorcun, 1923) , Ainsi fut fr.nd6o la Conçp:·6gotio11 C::c.;:::; Sc3uro 
Missionn:.ir:::s du Soint--Espri t. 

Les S~-e urs étaient au C a:ncrcun en novembr.o 1924 ; elle s I ins­
tallent~ ~iP~oba (~DO km de Yaoundé). En 1925, e!l~c commoncent avec 
trois fillos d 1 un ôge déj~ avan:::é. On pa~so:ca succossivern8nt c:!o Minlc~a 
àJ~don, puis ici Yaoundé , er,fin à Efok. 11 Lon9tcrr;x:: r.OL'S avons h:ibité 
dans des ccc~s do fortune 11 , raconte l'uno de::; premières soeurs de cos 
temps hél. o:.'.qucs. Il n I on était pac.-ucl.o m':mo pour Jeurs superie· ires ol.!.ro-

1 L. 

péennos. Leur prrnnière supérioure , Soeur Beno:t, cello--lè qu3 Mgr Vogt 
cin 1926 qualifie d'incapable. Lo poste do supérieure prinçipale · au 
Cameroun ost d 1 uno grande :.mportance 11 pour ne pcs le do;;inor Èl n 1importe 
qui11

, disait Mg;~ Voff'c, ! ]_ sugç3rait que Sccur Beno:î:t se retire. 

En ~930, trois ca11113Iounaisos prem:i~ent 1 1 hübit religieux, sui­
vies le 16 janvier 1931 de d3UX autres . En janvisr 1933, ellos firent 
profession. En ~93S les Constitutions de la Congrégation Ctaicnt a~­
prouv6es ~ Ran~ : elleu demandaient un prépostulat dit Aspiranant durant 
trois ans, suivi d'un postulat de deux ans et d'un noviciat de deux ans, 
Elles n'avaiont 2:::cès à aucune forme d'études moyennes . Durant ces an­
nées aucune épreuve tant physique que morale n 1 était. épargnéG à cos 
filles do paiens qu I on croit d6j à ·avoir 1 B siècles de christiani_sme : 
on veut Iéur donner la notion de sacrifice, issue do vieilles familles\ 
chrétiorines do ·1=0ccident, notion ·que colles qui los forment semblent · 
elles-mf;m3s n 1.a'Joi:: jamais nsquis o ni pratiqcéo; Nous chargeons :es au-
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tres de poids que nous-mêmes sommes incapables de remuer. 
' . 

Sur le plan de la formation intellectuelle et celui des initiati­
ves autant que do l'ouverture d'esprit, on a développé en ces Filles de 
Marie un infantilisme morbide sous prétexte que pour être une sainte re­
ligieuse on n'a besoin d'aucune instruction ni formation sérieuse. 
C 1 est le dépqrt de toute la structure du sous-développement intellectuel 
et culturel qui va caractériser la congrégation tout au long de son exis­
tence. Les éducatrices elles-mêmes ne sont pas des intellectuelles, elles 
ont été créées pour défendre une cause, celle de la Puissance mandataire et 

noQ celle du développement du pays. ·11 s 1 agit de maintenir celui-ci dans 
' l'obscurantisme sous le prétexte de spiritualité. 

Sur le plan même de la culture religieuse et spirituelle, les 
Filles de Marie ne dépassent pas le niveau des catéchistes, C1est à pei­
ne si elles sont au-dessus des femmes de Sixa et des filles des internats. 
Leur manque d I ouverture d I esprit et demi-sc::.er.,cG leur donneront à. là fois 
le complexe de supériorité et d'infériorité mêlé de la mentalité de 1a ·f 
femme africaine, ce qui ne manquera pas doi'crise de toutes sortes entre 
elles-mômes, entre les fI.î.Les des internats et les femmes de Sixa, sans 
compter le,S--points de friction avec les hommes : laies, prêtres ou re­
ligieux. ' Tout sera source de·multiples drames psychologiques de toute 
nature. "----' 

Sur le plan social, les religieuses européennes - leurs éducatri­
ces - ne se mêlaient .pas aux camerounaises : c'étaient deux communautés 
séparées, voire hostiles• C 1 es t le Christ de la colonisation. Ce même 
drame sera celui des Frères indigènes et cu clergé du Cameroun. ·Leur 
supérieure générale (trente ans durant) sera une Soeur du Saint-Esprit. 
Le relèvement sera difficile et long. · · 

Sur le plan économique il n' y avait aucune perspective du' lende­
main c'est l'insécurité totale ; il n'y a ni passé ni avenir. Le jour 
où il arri ve à 1 1 une ou 1 1 autre de sortir de ce 11couvent11

, elle s.e tro.u­
ve comme un naufragé en pleine mer. La vie est sans adaptation possi­
ble. 

Ce qui aùrait dO être une véritable élite féminine du pays est 
devenu quasi une épave de la société et sans influence sur le plan hu:.. 
main à l'échelle féminine et sur le développement du pays. 

Les Frères de St Joseph, congrégation diocésaine masculine, sont 
un autre type do sous-développement culturel, intellectuel et spirituel, 
formés par les Pères du Saint-Esprit dans notre pays sous prétexte do 
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réaliser la vie religieuse de l'Eglise. Il n'y out jamais ni pour los 
Soeurs, •ni pour les Frères un fondateur de grande envergure qui pu y met:,, 
tre uno orientation précise, appelée "vocation- type" de l a Congrégation. 
Il semble qu'il devait être des auxil iaires gratui ts et inférieurs aux 
Frères même de la Congrégation du Saint- Esprit. Ces derniens comptaient 
déjà si peu dans cette ,famille ;eligieuse et étaient même objet d'un tel 
vrai mépris qÙo Mgr Vogt devait souvent y prêcher la charité chrétienne 
en face de certains agissements des Pères vis- à-vis des Frères du Saint­
Esprit. Or los Frères de St Joseph devaient être inférieurs à ceux-ci. 

C'est à un Père du Saint-Esprit que fut confié le soin de cette 
oeuvre. "En septerr.brc 1925, nous commençons un postuù..at de Frères avec 
quatre candidats", consigne Mgr Vogt à Mvolyé . Provisoirement ils sont 
agrégés aux premiers pet i ts s éminaristes dont l a fondation de l'établis-
sement date de la même époque . · 

En janvier 1925 , les Frères sont dirigés 3Ur Ng~vayang, puis à 
Kribi. En 1928, on compte six profès et cinq novices . Le noviciat fut 
transféré alors définitivement~ Nl ong ,· à 40 km de Yaoundé, sur l a route 
de Douala. 

En 1935, il y avai t z2 profès et 40 novices et postulants . A 
~ettc ' époque ~clate, une crise que personne n 1expliqua j?mais ~inon p?r 
"l'ombrage que prit l e démon pour le progrès de cette Èlouvre " EJt "le 
mauvais cspri·t dos plus anciens influencés par des idées venues du de­
hors" (Dussercle, op. cit; p. 154). Qu ' étaient ces· mauvnis esprits et 

'· "cos idées venues du dehors" ? PEJrsonne no le dit . Il y e~t plusieurs 
défections et plusieurs renvois. Le Vicaire apostolique de Douala rap­
poja dans sa circonscription ses 14 ressortissants . On pensa à ~rrôter 
1 1 oeuvre qui perdait temps et argent , disait-on . L'obstination de Mgr 
Vogt la ma~ntint . 

Pourquoi cette crise? · C'est que, comme pour les r eligieuses, 
los Frères n'avaient aucune ouverture, aucun avenir , aucune perspective 
qui les ouvre à la réalité de la vie tant intellectuelle quo spirituelle 
ou sociale ••• On en faisait dos sous-développés sur tous los plans. Ils 
vivaient en ghetto, sans vie commune avec les Pères ni avec les Frères 
europé~ns. Î l s vivaient d 1 un régime Rlimentaire au-dessous de la normale 
et mep~ient une vie de labeur qui aurait épuis6 mê~e les plus endurcis, 
.sous prétexte toujours d'esprit do sacrifice · que ne pratiquaient ni les 
Pères, ni les religieux e uropéens. Bref, la discrimination du mode de 
traitement et de vie exaspéra les e!sprits. "les Frères étaient envoyés 
dans ,d 1autros missions où ils furent . d ' utiles auxiliaires pour tous les 
travaux m~tériels~ , nota leur Supérie~r -général (européen). 

Ils n ' avaient aucun esprit d'initiative, ni de rksponsabilité · à 
prendre. C'étaie~t des "minus" en tout point . Ce ne fut qu'en 1941 
qu'on songera·à·orienter l e urs études vers le certificat d' études alor$ 



- 90 -

que les laïcs le faisaient depuis 1890. Quoi d 1êtonnant_que les F~è_res 
fassent piètre figure dans cette élite qui se constrûit .sans eux. 

Aucune formation civique n'était donnée à cette élite de troi­
sième zone. Ctétait "les hommes de Dieu", désincarnés, apatrides et sans 
famille. En effet ni les Soeurs, ni les Frères n'avaient le droit d'al­
ler en famille pour n I être pas contaminés. ·une fois par mois, ils pou­
vaient recevoir la visite de leur famille au parloir, leur famille à 
l 'o.ccidentale 

!l_Le_Clergé_indigène 

C'est à un régime analogue de sous-développés et de clerg6 de 
seconde zone qu 1 on a voulu réduire 1 1 oeuvre du Clergé indigène du Came­
roun. Cela ne réussit pas autant qu'on l'avait escompté. On travaille­
ra alors à le réduire en nombre. "Le plus beau fleuron de la couronne 
de Mgr Vogt, remarque Dussercle, est très probablement la création du 
clergé indigène du C.amerbun" (op. cit. p. 141 ). Si Mgr Vogt est au 
sens plein du mot "le Père du Clergé Camerounais", celui-ci eut "un 
grand-Père" en la personne de Mgr Vieter et des Pères Pallotins. 

"L I ann6o même de la création du Vicariat du Cameroun ( 1904 ) , dit 
le P. Mveng, le P. Kopf de la Maison provinciale de Limburg, faisait par­
venir à la Propagation ds la Foi, une lettre pressante sur les besoins:de 
1 1 Eglise du Cameroun•·: Il nous faut avant tout un petit séminaire ou éco­
lo apostolique", écrivait-i1. ·En réàlit6, dans l'esprit des missionnaires, 
l'idée était déjà bien avancée et leur projet était au point. "En effet, 
dès 1893, le jeune André Îoko, de· Marienberg, gagnait le séminaire de 
Limburg en Allemagne pour s •y· préparer au sacerdoce. Il devait malheu­
reusement se noyer dans la Sanaga au . cours de ses premières vacances au 
pays. Trois autres compagnons l'avaient suivi : Joseph Madene, de Ma­
rienberg, François Moukouri de Douala et Momgelin do Kribi. Ces premiers 
efforts ne devaient d'ailleurs pas aboutir . 

Mais c 1 est au Cameroun · surtout que les Missionnaires voulaient 
avoir leur séminaire. Les planteurs a1lemands de cacao leur avaient céd6 
un terrain do 100 ha. Il s ' agissait maintenant de construire. Ils avaient 
cédé un terrain de 100 ha. Il s ' agissait maintenant de ·construire. Ils 
avaient besoin pour cela d'une somme évaluée à 40 000 F de l'époque. A 
l a fin de l'année suivante (1904), Mgr Vietèr en personne, écrit au Cardi­
nal Préfet de la Propagation de la Foi pour lui soumettre son projet. La 
réponse du Cardinal est une approbotion !;!t un encouragement: "Il est bon 
que vous commenciez dès à pr6sent.; •• n Quelques mois plus tard, en 1907, 
le Père Halbing ouvrait le petit séminaire d'Einsiedeln, à quelques kilo­
mètres de Buoa. Cette première rentrée comptait 20 élèves" (E. Mveng, op; 
cit. p, 463). C1est la chorale de ce petit séminAire qui devait assurer 
le chant au sacre de Mgr Hennemann, coadjutou~ de Mgr Vieter,.le 26 avril 
1914 à Douala. "~a guerre _de 1914, conclut le Père Mvong, devait venir 
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__ balay~r les espérances II des Pères Pallotins. Mais l'idée ne fut pas 
abandonnée. 

"En 1921, le Père Malessart, administrateur apostolique, avait 
réuni quatre séminaristes. Sa mort entraina la cessation de toute ac­
tivité dans ce sens. Il .appartenait à Mgr Vogt de mener à bien cette 
oeuvre" (Dussercle, op. c{t. p . 141 ). Il en émit l'idée au retour 
d'une de ses visites pastorales qu'il venait d'effectuer à 100 km de 
Yaoundé. ".23 juillet 1923, note-t-il dans son journal, rentré à 
Yaoundé, j'émets l'idée de fonder un séminaire •• , Je fnis dire à l'éco­
le et à l'église que les garçons qui voudraient devenir prêtres doivent 
se présenter. Cinq garçons : Martin Atangana, Jean Îabi, Joseph Essomba, 
Tobie Biloa et André Mnnga se présentent. N'ayant pas de Père disponi­
ble, je commence moi- même à leur enseigner matin et soir: rosa, la rose", 
Heureuse initiative, "motu proprio" de Mgr Vogt, qui ne consultera pE:s 
son conseil de vicariat. Celui-ci aurait répondu comme il le fit pour 
l'école des catéchistes "que l'on ne peut pns encore en envisnger lt 1 é­
tablissement". 

Lorsqu'il l'eut commencé, il le fit connaître à ses mission­
naires ; les objections fusèrent de par·tout . "C I était trop ·tôt ! La rapi­
dité des étapes avec· laquelle avait évolué la société au Cameroun ne per­
met pas de sé rendre compte si cette vie chrétienne avait de profondes ra­
cines dans l'individu •• . Comment ces sauvages encore anthropophages, fe­
raient-ils des prêtres? • •• Allons donc ! Ils n'étaient pas suffisam­
ment évolués •• , etc ••• " Comme si la Gaule avait attendu un demi-siècle 
de christianisme pour avoir ses premiers prêtres ! Comme si le Christ 
avait exigé la p~rfection de Pierre, et Paul, celle de Tite et de Timo­
thée, pour en. faire des chefs d I églises ! Mal heureusement le principe de 
deux poids et de deux mesures sera le principe d'action des missionnai­
res spiritains au Cameroun ! N'eût été l ' entêtement alsacien de Mgr 
Vogt, le Cameroun en serait encore à la situation du Gabon ou du Séné­
gal en fait de clergé autochtone . 

"Puisque le Pape lui-même m'a donné comme consigne formelle de 
faire un clergé indigène le plus tôt possibl ew, il ne faut pas attendre, 
tranchait net le Père du Clergé camerounais. Et il le ·commença contre 
vents et marées. On le lui fer~ sentir ; ce sera sur les séminaristes 
et les prêtres indigènes . On le~ :trëli tera avec une d'uret~ inhumaine en 
vue d'en décourager le plus grand nombre ou de les juger incapables mal­
gré les interventions protectrices de 1 1Evêque. "En théorie personne 
d'entre nous n 1est opposé au personnel indigène, remarque bien !'Evêque, 
mais e"n pratique plusieurs ne sont peut-être pas assez sympat h:i.ques à 
ce personnel indigène. Il est certain qu 'il faudra une bonne dose de 
charité et de pntience pour travailler avec le personnel indigène •••• 
Si on se laisse alles à des manières, à des paroles dédë1igreuses, au 
lieu de les former, on les blessern, on les buttera et on"arrivera à 
rien ••• (Dusse~cle, op. cit. p. 142) . Il est des pages de ses sages 
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avertissements sur la manière de traiter "le personnel indigène" : prê­
tres, frères et soeur s, mais, ces consignes furent plutôt suivies dans 
l e sens d'un manque total de charité chrétienne et sacerdotale . Cer~ 
tains prêtres en furent mentalement détraqu~s ; d' autres y perdirent 
lellr santé phys ique ; plusieurs séminaristes· durent abandonner souvent 
de force. Si l'~euvre aboutit mol gré tout, c'est qu'elle fut fondée sur 
du roc. 

A l'occasion de 1 1Encyclique "Rerum ecclésiae 11 en 1926, Mgr 
Vogt precisera avec le document de Pie XI l a nécessité du cl ergé indigè­
ne. Ce. sera l'objet de l a circulaire du 30 mars 1927. 

Le seminaire fut ouvert officiellement en septembr e 1923 à 
Mvolyé (Yaoundé) , près de 1 1 évêché, 111 1 évêque y donnnit lui-même des -­
cours, ayant en plus · l a direct ion". En octobre 1925, il y avait 40 él è­
ves répartis en quatre classes avec 4 professeurs dont deux Pères et deux 
élèves pnrmi les plus avancés. En 1927 , en octobre nvait lieu l!inaugu­
ration du §rand Séminaire à Yaoundé. Le petit séminaire fut transféré 
ailleurs , d ' abord à Nlong, à 40 km de_ là, station plus apte à nourri r 
l es é l èves. En septembre 1928, il étf1it à nouveau trfl'nsféré définitive­
ment à Akono au sud de Yaoundé , à 64 km. En 1929, il comptait 94 élèves 
pour cinq classes et il y en avait 28 au Grnnd Séminaire. "î ous les élè­
ves, écrit Mgr Vogt à l a Croix de Paris de 1929 , . sortent des écoles pri­
maires de nos missions où ils ont appris suffisamment l e français pour 
être à même de suivre l es classes de latin ••• 11 • L.e. débu,t __ de ce long rap­
port au journal catholique français, indique· deux fiertés nationalistes 
de Mgr Vogt, loy al nouvea_u citoyen français : 1 ° l a fierté de l' école 
libre en ce temps de l aïcité et d'anticléricalisme à outrance en France 
2° l a fierté de l ' extension de la langue française qui était de rigueur 
dans toutes les colonies· françaises •. 

Le directeur du Grand Séminaire de Yaoundé était le Père Keller, 
ancien professeur au Séminaire français de Rome . C' était aussi un al sa­
cien;~ Les frais de construction furent pris en charge par un prêtre al­
sacien, curé à New-York . Le 19 mars 1928, première prise de soutane de 
12 . séminaristes . La valeur intellectuelle des él èves fait honneur à 
l' ancien professeur de Rome et à son ad joint l e Père de Maupeou qui écri­
vait : 11Pàrrni eux, l es uns très intolligents, tiend-raient une pl ace hono­
rable_ dans n,1 importe quel séminaire, même à R·ome, à 1 1 université, grégo­
rienne ••• •11• Cel a ne manqua pas de susciter des j alousies et un e_ffort 
quasi-systématique sera entrepiis pour boucher les issues d'ouverture 
dans le sens d I u~e plu's grande él évation du niveau intellectuel, durant 
plus de 20 ans . 

Les séminaristes , avant leur accession aux ordres étaient mis à 
la disposition de quelques Pères dans une paroisse ou un institut pour un 
stage d 'un an, renouwalé deux à t-rois fDis en cinq ans . Ces années d ' ap-
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prentissage pratique de l a vie du ministère devinrent des années de tor­
tures moral es et physiques et occasion de perte des vocations, par suite 
des. mauvais traitements dont les sémina.ristes furent 1 1 objet . Là encore 
les consignes et les intentions de Mgr Vogt, ne furent point respectées 
par ses collaborateurs. Tous les anciens séminaristes et. prêtres came­
rounais qui ont passé par ces stages de tortionnaires peuvent en rendre 
témoignage. Les circulaires de 1 1 Evêque à propos de ces stages étaient 
pourtant claires et formelles (cf. Dussercle, op. cit. p. 148) 

Le 5 août 1931, huit des grands séminaristes étaient admis à la 
première tonsure . Cett e avancée tangible n'arrivait pas encore à con­
vai_ndre certains esprits r éfractaires à une possibilité, pourtant bien 
proche do la réalité maintenant, d'un Noir Prêtre. Car, note un arti­
cle des Annales spiritaines (Mars 1932, p. 73-76 ), il fallait "se con­
vertir à 1 1 idée qu'un Noir pouvait dire la messe et vivre dans la con-

. tinence sans c onm1ître le mariage". • Etai t-il donc, ce pauvre Noir, 
d I une autr e .nature que le Blanc qui réalisait déjà ce phénomène ? Cluelle 
différence d'être et d'exister y avait-il en.:re eux? 

l'année 1932 vit arriver les moines bénédictins d 1Engelbe:x:g ~ 
(Suisse allemande) qui devaient prendre définitivement l a direction du 
Grand Séminaire (jusqu'en 1960}. 

L'année. 1931 ayant vu le partage du Vicariat du Cameroun en deux 
p'ortions, après l e détachement effectif de l a Préfecture apostolique du 
Nord datant d I avant g·uerre, l es huit premi er s . tonsurés se trou\X.eient ré­
partis : quatre de Yaoundé et quatre de Douala. Au début de 1935, ils 
étaïent sous-diacres . Le 10 août 1935, ils recevaient le diaconat et le 
8 décembre, l a Vierge Patronne du Cameroun recevait un fleuron à sa cou­
ronne de Mère par l'ordination des huit premiers prêtres du Cameroun, cé­
rémonie qui fut saluée s ur l e plan politi que "d'acte colonial de premier 
plan". Le Gouverneur, l'Inspecteur général, l e Colonel, le Chef de ser­
vice médical, l e Chef de l'Enseignement, bref tout l e Cameroun, petits 
et grands, une foule sans - pareille pour une date historique, assistaient 
à l a cérémonie qui se fit en plein air, sur le parvis de la "cathédr2le". 
la joie de Mgr Vogt était à son comble. I 1 pouvait chëmter le "Nunc 
dimittis" do Siméon . Mais il goûtera encore huit ans cette joio de ses 
efforts opiniâtres. Il avait créé contre vents e t marées le Clergé Ca­
merounais." Il en est à jamais le Père. "L'Eglise qui est au:Cameroun" 
naissait avec André Manga, Jean Tabi, Tobie Atangana , Théodore Tsala, 
Joseph Melone , Oscar Minsoka, Simon Mpekc, J ean- Oscar Awuè. 

;f 

Comm~nt se présente l a vie de ce j eune clergé? L'année 1935 ve­
nait d'en voir le B ·déc embre l a naissance par l'ordination sacerdotale 
en terre camerounaise des huit authentiques fils du pays. Une foule im­
mense avait accouru enthousiaste·et pleine d ' espoir en un avenir con­
fiant et assuré. Elle prenait conscience par ·la réalité des faits que 
la religion chrétienne catholique ét ait sans fronti ère de race ou ,de 
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culture et que toute la richesse_ de la vie, de_ la puissance salvatrice du 
Christ· était pour tous les hommes sans exception, puisque des fils came­
rounais étaient revêtus au même degré de force et de pouvoir divins et 
de la même dignit6 sacerdotale que les Pères missionnaires blancs. Ces 
pouvoirs n'étaient donc pas seulement réservés aux Blancs. Le f ait en 
était devant les yeux de tous, par_lant,indiscutablo, "têtu comme un fait". 
Il est vrai que les missionnaires protestants avaient déjà provoqué une 
prise de cbnscience semblable lors do la consécration des premiers pas­
teurs camerounais. Cette fois, c 1 ét~it au tour de l'Eglise catholique 
d'en donner une nouvell~ preuve. 

Bien· auparavan~, le passage d 1 un prêtre étranger mais Noir, ve­
nant du Gabon, avait éveillé cette conscience et cet émerveillement du 
peuple camerounais. Tout 1~ mondo en avait gardé et le nom et le souve­
nir de sa messe sur notre sol, occasion qui provoqua une grande affluen­
ce du peuple "qui s ' étonnait que Dieu ait donné un tel pouvoir" aussi 
aux Noirs. Ce premier prêtre Noir apparu au Cameroun s'appelait le P. 
Pereira, de la congrégation ues Pères Spiritains. Le ~the existait 
hélas ! dans cette colonie française du Goban comme dans bien d'autres 
que pour s I approcher du Christ, il fallait imiter, voire s:1 assimiler aux 
Blancs. Pour être vrai.ment prêtre, il fallait entrer dans la congréga­
tion ou ordre des missionnaires qui .oeuvraient dans la contrée. Heureu­
sement qu'au Cameroun ce mythe fut aboli par le Père du clergé camerou­
nais. Evêque spiritain, Mgr Vogt fit des prêtres séculiers, "de l'ordre 
de St Pierre et du Christ" . Pour lui, être parfaitement prêtre , c'est 
participer à l'unique sacerdoce du Christ, participer à ses pouvoirs, à 
son ,mi.nistère de Rédemption du monde et la mise en plé)ce dans ce monde 
du Royaume de Dieu. Les formes et les couleurs n'importent pas . Ce 
clergé camerounais commençait à monter quand survint l'épreuve de la 
crise d'adolescence de la chrétienté camerounaise, 

Le clergé missionnaire en place craignit-il de voir le_ pays évo­
luer trop tôt, à son avis, si la montée du clergé autochtone devenait 
trop rapide? Craignit-il de perdre sn place au profit du clergé local? 
Craignait-il enfin de perdre sa présence ~coloniale au fait politique du 
pays où il travaillait, col.l,élborant souvent trop étroitement avec les 
a utorités administratives? Là encore, il y au~ait un oubli, voire l'i­
gnorance des documents des Papes missionnaires (Benoit· XV, Pie XI) sur 
la position politique du clergé missionnaire• 

La formation· du clergé camerounais et son développement eurent 
beaucoup de déficiences ; le clergé passa par de dures épreuves qui déci­
mèrent les vocations,nombreuses, pourtant dans le pays. Parfois pour un 
"oui" ou pour un "non", on décidait le départ d'un séminariste, théolo­
gien do 3e.ou 4e année comme d'un petit 6e de doux semaines de séminaire, 
autre que lo règlement · in té-rieur n I était pas fait pour un épanouissement 
total de la personnalit6 du futur prêtre. Copié su~ la plupart de ceux 
d'Europe du temps des hérésies et des schismes, il n'était adapté ni à 
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la vio du sujet différent de l'européen, ni à sa mentalité, ni à sa cul­
ture. Comme pour la formation dos chrétiens les règles de vie du sémi­
naire étaient davantage négatives, défensives, en vue de protéger le 
grain de sénevé de la jeune vocation, lui éviter tout co qui pourrait 
lui nuire. "Il est défendu de •..... sous peine de renvoi". De là une 
vie de crainte servile du renvoi, une vie sur le "qui vive", une vie de 
camouflage. Beaucoup de prêtres qui auront survécu au tri du séminaire 
seront marqu~par cette vie. 

le clergé indigène travaillant déjà avec les missionnaires à 
l'évangélisation du pays fut toujours considéré en sous-ordre, au second 
plan, à ·une échelle inférieure à celle dos blancs de la contrée quels 
qu'ils fussent. Il fut soumis à un règlement qui le plüçait sous les 
Pères, los Frères et los Soeurs missionnaires et même sous quelque Blanc 
que ce soit: laïc divorcé ou concubinaire, croyant ou athée, socialis­
te, radical ou anticlérical, quelle que fut sa situation sociale ou éco­
nomique. Un point de ce règlement ne disait- il pas que "si dans une pa­
roisse apparaissait un Blanc venant rendre visite au Père, Frère ou 
Soeur missionnaire, le prêtre Noir, après avoir salué respectueusement, 
devait s 1éclipser et ne pas assister à la uonversation . Si le Blanc de­
vait passer la nuit au presbytère (peu importe son titre et sa condition 
et s'il n'y avait pas assez de place, le prêtre Noir devait se débrouil­
ler et c6der la place au Blanc". On pourrait multiplier les points de 
"ce règlement du Clergé camerounais" à la conception pour le moins déce­
vante, regrettable et inim~ginable. 

! ) ) 

1 

Du point de vue politique, le prêtre camerounais ne devait émet­
tre aucune opinion politique personnelle sur la vie politique du pays. 
Aucun prêtre Noir ne devait se mêler des questions politiques ou socia­
les, même administratives . Il deva i t en référer toujours à ses supérieurs 
européens qui seuls 11règlaient toutes questions" • . Les prêtres Noirs ne 
sont pas de la terre et n'ont pas de patrie. Le missionnaire bien sûr, en 
avait le droit, et si le prêtre camerounais voulait avoir une opinion 
elle devait être celle du Père miss ionnaire . Hélas ! ne nous traiters-t­
on pas do "vendus" aux colonialistes faisant leur jeu ! Nous en sentirons 
les conséquences. 

Du point de vue social et économique, les relations sociales, 
même familiales du prêtre Noir devaient.être réduites au strict minimum. 
Il n'avait du reste pas droit d'aller souvent dans sa famille et cela 
dès le séminaire où il restait enfermé pendant 10, 15 ans. Il devait 
rarement mêmë èomme prêtre, moins encore comme séminariste, recevoir de 
visite des·mèmbres de sa famille . 

Economiquement le Christ eut certainement donné le paradis au 
prêtre camerounais tel qu'on l e voulait si l a décision n'était venue de 
l ' extérieur avec force contraignante . 

\ 
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Son vestiaire était soigneusement règlementé et littéralement 
selon l'Evangile : pas plus de ·.3 soutanes, quelques chemises, un casque 
ou un chapeau. 

Après .J.e sous-diaconat seulement., il était permis au séminari ste 
et au prêtre de porter des chaus settes ou bas. Le prêtre ne pouvait avoir 
pœur lui aucun héritage ni de sa famille ni d'ailleurs ; tout était. bien 
de la paroisse: maison, plantation, t errain; Jamais, surtout, d'héri ta­
ge "humain" : femme, fille, veuve •.• à son nom comme c'était la coutume 
dans l es héritages africains de partager entre l es héritiers tout ce que 
laissait l e chef de famille, jusqu 'à ses veuves et ses filles comptées 
au nombre des biens et héritages destinés à tous l es héritiers · Tout 
héritage de n I importe quel bien était interdit au prêtre camerounais·. 

y 
On pensai~, sans doute, le libérer de toute entravé, souci et 

toute servitude à l' égard du monde pour qu 'il soit entièrement "aux choses 
. de Dieu". Mais alors, et les Pères missionnoiros? Ne disposaient-ils 
pas de l'héritage do leurs parents? les recevaient-ils parce que, eux, 
)1 1 étaient pas en tâchés des horreurs du démon ·comme l' étaient, a.insi. qu I ils 

-- l e pensaient, ceux des Africains? Qu'ils n'en ai ent pas disposé, ils é­
\ taient des "religieux" ayant f ait voeu, dit-on, de pauvreté , e t pourtant, 
1 "tout é t ait pour eux, sans qu 'ils ne soient eux-m6mes 8U Christ". · · 
1 

Le prêtr e camerounai s était séculier. Pourquoi devait- il vivre 
une vie au-delà de celle des r eligieux sans l es avantages de celle-ci? 
Il se débrouillait en effet , pour vivre ; l a Paroisse assurait à peine 
son couvert et son logis ; lavé, logé et nourri, il était . considéré com-
me hôte de la Congrégation qui l e prenait en charge . Un fils du pays 
~h~te" d'une congrégation missionnaire "ins t ali ée" ! Sca~dal e et dévia­
tio1:1 .9u sens de · la. Mission d 1Eglise ! "Dans les communautés religieuses, 
ils . (les prêtres indigènes ) feront l e urs exercices avec les Pères et obser­
veront, quant à la préséance à l'église et à tabl e , l a place que leur 
don1:,0: l a date de .léur ordination. Ils auront toujours la préséance sur 
les F;i:ère~. Ils ne se dispenseront pas de ces exercices sans L!ne ·permis-

. ·sion au moins prés umée du supéri eur. Mais n' étant que les hôtes de l a. 
Congrégation qui les ·r~çoit, en l'absence du supérieur, ils laisseront 
au.· Père présent , l e soin d I en exercer l es fonctions selon 1 1 ordre · pres­
crit par l eurs constitutions . Ce n' est qu'en l ' absence de ceux-ci qu 'un 
Prêtre indigène présiderait aux exercices de l a vie de la communauté " 
(art. VÜ, 1ère édit. 1936 '; Statuts jurid,iques du Clergé séculier Came-
roun', _°'Thèse d,e doctorat de Bart. Tsila, Rome 1967 ) • · 

Son sal aire, dit traitement, é t ait de 3000 C.F.A : · par· m~is , plus 
un ou deux honoraires de mense, total (=70 NF) 3 500 C.F. A. maximum. ··· 
Jusqu'à ce jour même, de ce point de vue traitement, le prêtre camerou­
nais vit encore dan9 un état précaire et.sans perspective du l endemain, 
suivant littéralem.ent la parole du. Seigneur : ''Ne vous souciez pas dt.r 
lendemain, à chaeiue · jour s uffit sa peine (Mat. VI 1 · 34, Cf. B. Tsj.la , 
Statuts juridiques du clergé camero~nai s , thèse de Doctorat 1967). 
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Contre la bonne volonté et les perspectives surnaturelles du 
Père du clergé et certains de ses Pères à mettre le clergé local apte à 
toute oeuvre bonne au plan apostolique et intellectuel au même pied d 1éga­
lité que lo clergé de France, il y out la majorité des Pères contre lui; 
les projets furent anéantis et l'instruction fut donnée au rabais au cler­
gé local. 

Mal placé par ses origines alsaciennes, de formation allemande , 
tout comme le fut lo Cameroun, il y avait à peine 25 ans, Mgr Vogt ne 
pouvait faire donner à ses élèves du petit séminaire nouvellement fondé 
un enseignement aux dimensions de la formation totale et intégrale humai­
ne. On se contentera surtout de la for mation spirituGlle et intellectuel­
le des clercs. Le sens des responsabilités sociales, politiques ot écono­
miques de cette Glite , future responsable do l'Eglise autochtone est écar­
té de l'enseignement: on risquerait d'en faire dos nationalistes de leur 
pays. Aucune grande Encyclique pontificale no faisait l'objet d'une étu­
de systématique. Dr, il s ' agit d ' une part, de rejeter le nationalisme 
allemand "cause des maux de la dernière çu3r:ce ·,, r:l 'gutre pa:rt, do faire 
adopter "le vrai nationalisme du libérateur", celui dGs mandataires fran­
çais, un peu anglais. De là l'intensification de la culturG française 
dans les séminaires, ce qui fera l'étonnement, l'admiration et le jeu de 
tous les grands Français qui passeront au Cameroun et qui verront cette 
oeuvre des séminaires . 

Les séminaristes n'auront pas le droit de retourner même en va­
cances dans leur famille : ils demeureront entre les quatre murs du ~Sé­
minaire nourris au lait de la science écclési astique française jusqu'à 
leur sortie du séminaire, soit comme prêtre , soit comme laïc ·rentrant 
dans le monde. Ils n ' apprendront aucun autre métier Gt s'ils n'arrivent 
pas au sacerdoce, ils se vertont en butte à beaucoup de difficultés pour 
trouver une carrière. La seule qui leur fut possiblG, et pour cause, 
c'était la bureaucratie : écrivain, interprète, secrétaire ou moniteur de 
quelqu 1 école. Sur le plaFl technique , ce fut nul ; l'insertion dans la 
société leur coûtait les premières années. Il fallait on effet, tout y 
apprendre, même le parler maternel . Voilà le type d 1 homme social qu'on 
nommera les grands évolués quand ils ne sont pas des détraqués mentaux. 

Dans chacune des zones d 1 occupation appelées mandats, aucune au­
tre langue vivante n 1 était permise ; l'allemand était un crime de lèse­
majesté; on était obligé do parler français (ou anglais dans la zone 
anglaise) . C I était le même principe dans les écoles : "[ 1 est par la 
langue française uniquement que les maîtres européens et les moniteurs 
servant hors de leur région d 1 origine , peuvent entrer on communication 
avec les élèves ; c 1 est ~ar elle quo oous pourrons fourni~ aux popula­
tions la possibilité de nous comprendre et de s'entretenir avec nous 
dans notre langue ; c 1 est par la langue également que nous arriverons à 
approcher de nous les indigènes et nous los attacher . Ce sera en outre 
un excellent moyen de faciliter nos relations commerci ales et sociales. 
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"La communauté de langage , a-t-on di~, finit à l a l ongue par amener la 
communauté de pensée , de sentiments et d'intérêts •. •. " 

"La langue française doit être la seul e en usage dans les écoles 
officielles. Le seul argument à faire valoir en faveur de la cause du 
français, c'est non seulement l a diversité des dialectes, mais leur man­
que de fixité et l eur pauvreté en ce qui concerne les moyens de s'ins­
truire. Il y a un véritable abîme entre les l angues indigènes et la 
langue française ; elles expriment toutes deux des sentiments, des ten­
dances, des démarches de pensée s i différent s qu'il ne peut y avoir pas­
sage de 1 1 uno à l'autre ; cela rend non seulement impossible un ensei­
gnement en langue indigène , mais ces arguments multiples nous forrj1 re­
jeter la méthode de traduction pour l ' apprentissage du français. (Labou­
ret, Le Cameroun, P. 35-36 ; c f . égal ement l e Rapport à l a SDN 1921, 
p . 16-17). 

Le Clergé camerounais se ressentira longtemps de cette situa­
tion d I handicapés et de sous-produits d I L?no société qui aur.a travaillé 
quasi systématiquement à étouffer son plein épanouissement . Son effort 
personnel aidera ce clergé à sortir de cette cangue dans laquelle o.n 
avait voulu l'enfermer• 

g)_Les_Ecoles 

Nous avons remarqué plus haut que Mgr Vogt avait souligné que 
toùs les élèves du petit séminaire sortaient dos écol es des ~issions. Il 
en sera de même pour l es pasteurs et c at échi stes , religieux et religieu­
ses. Cette oeuvre sera en ces années 191 9-1 935 comme jusqu ' à ce jour le 
point stratégique où les luttes importées de France se livreront avec 
le plus d'acuité entre les · miss.ions· et l e gouvernement mandataire . Ce 
sera leur point do friction essentiel comme il en a été en France, D' ac­
cord sur la· politique à appliquer au Camerou n, ils sèmeront la "zizanie11 

entre oux et mêleront les indigènes à l a lutte de la quêstion scolaire. 
Lois métropolitainès et institutions de 1 1 tnstruction publique seront 
celles des colonies. Mgr Vogt et ses missionnaires défendront comme en · 
France l'école libre contre l os prétentions de l' école unique l aïque. 
Mgr Vogt , al sac i en, dut ressentir plus durement l' injustice de la légis­
lation française et col onial e du Cameroun; ma i s qu'y pouwait-il seul au 
milieu des Français "pur sang" ? 

Le gouvernement, à l' encont r e du système allemand, montera donc 
avec les deniers publics de la populat ion; des écoles officielles, ré­
gional es, laïques, neutres et anticlérical es , Los missions montlI3ront 
leurs écol es privées et confessionnelles avec le double soutien des pa­
rents déjà grovts . De l'un et l'autre côté on inspirera la méfiance et 
1 1esprit d ' hostilité entr e l es frères camerounais du même ·pays, sous 
l'étiquette de l a· lutte confessionnelle et laïque. 

-- -- -
---

- -- -- ---
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Cependant, tous deux seront d'accord qu'il faut une éducation à 
."la française" et pour le service de la France. Un inspecteur des écoles 
régionales du gouvernement disait un jour aux Pères de la Mission de Dou­
mé : "Au moment où nous aurons formé quelques indigènes capables de deve,- . 
nir écrivain, interprète ou infirmier, c'est tout ce qu'il nous faut" ( 

.{Dussercle p. 109 ). Voilà 1 1 a·mbition généreuse de la Franco mandat~ire on 
ce lendemain du Traité de Versailles. Co sera la politique générale des 
écoles du Cameroun. Les AllGmands voyaient plus grand ! Si Mgr Vogt cons­
tate la même intention chez certains ·de ses missionnaires qui trouvènt que 
"l'instruction, en général, n'est pas tGllement nécessaire aux enfants 
noirs", il se voit obligé do leur enjoindre la nécessité au moins de 
l'instruction religieuse. Il y tiendra fortement : cette injonction da-
te du 1er juin 1923, dans les premières circulaires de 1 1 Evêque. Il 'te­
nait· pourtant à ce que tout l'homme et tout de l'homme soit formé. 

Un inspecteur laïque à l'issue d'une visite à l' école libre de 
Yaoundé trouvait, note Mgr Vogt "quG nos livres étaient trop savants et 
particulièrement les livres de calcul, d'histoire et de géographje ••• 11 

Le Noir ne devait pas tant en savoir en colonie ! 

En 1925, Mgr Vogt composa lui-même "un petit syllabaire" Ewondo­
Français. "Il chargea l'un de ses missionnaires le P. François Pichon de 
composer des livres de lecture en Français à l'usage dos cours prépara­
toires et moyens, qui, parus en 1928, furent en fait, les premiers livres 
en français mis en A. E. F . à la disposition des Îndigènes .#. Ces premiers 
livres du P. Pichon eurent tant de vogue que l'Inspecteur des écoles of­
ficielles en recommandait l'usage à sos moniteurs. Il y faisait suppri­
mer le nom de Dieu, bien entendu" (Dus. P. 112) 

En plus du P. Pichon, il y eut le P. Bouchaud, l'un des Pères 
qui auront bien mérité du Cameroun pour les efforts qu'il y a déployés 
pour pousser l'enseignement des jeunes, mais il aura "l'herbe coupée sous 
les pieds II parce qu I il se sera montré trop progressjgte pour· 1 1 heure et à 
1 1 encontre do la politique générale de l'enseignement. Il composa des 

, livres de sciences, de géographie ot d'histoire . Plus tard, ce seront 
les ouvrages du chanoine Grill directeur des écoles libres de Quimper 
qui seront utilisés, tandis que Mamadou et Bineta, l'écolier noir, fait 
pour les Sénégalais islamisants seront utilisés dans les écoles officiel­
les. 

Mgr Vogt pensa également à l'alphabétisation du peuple. Il fit 
continuer les efforts commencés par les Pères allemands dont le P. Nekes, 
en ce sens, en faisant composer le syllabaire Ewondo et une grammaire 
Ewondo par le P. Pichon et Mgr Graffin, professeur de~ langues o+ienta~ 
les de Paris, oncle du coadjuteur de Mgr Vogt. Dans ce travail, : les ca­
téchis_tes prirent une grande part. Mgr Vogt · projeta mênie un début d I unité 
linguistique par ce travaj.l qui hélas ! ne se poursuivra guère après lui. 
Grâce aux écoles et aux catéchistes ainsi qu'à toutes les oeuvres, la 
religion, le chant liturgique se répandît dans 1 1 ensemble d_u territoire 
du Cameroun. 
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Mgr ~ogt aura régulièrement des conversations sur lo problème 
des écolos avec le gouv~rneur, comme il en eut pour toutes los oeuvres, 
~spérant faire changer -de point de vue à la politique coloniale scolai-

.re dans ces pays neufs, autres que la France ;mais il n'y parviendra pas. 
Les lois scolaires de la métropole seront·los m§mes dans les colonies 
"Cujus regi~, ejus religio" . Ainsi en fut~il par exemplo .pou:t l n créa­
tion de 1 1 écolo sup~rieure de Yao~nd6 destinée à former des cadres admi­
nistratifs du gouvernement. C'était le mêmo esprit sectairo et laique 
qui y règnait. Mgr n 1y changera rion. Le gouvernomont avait sa politique; 
il fallait la réaliser coûte que coûta ; à l'Eglise do se soumettre et 
de céder, à elle de faire des compromis. les prétendues garanties don­
nées à Mgr pour l'accueil dos élèves des Missions à l'école supérieure 
n 1y seront -pas respectées. Et l'Eglise n'a aucune forco pour créer une 
écolo normale à elle . Le seul cours secondaire vraiment fort et influent 
sera longtemps le séminaire ignoré du gouvornemont •.. Cos batailles 
vont so prolonger de 23 à 26. Toujours et devant qui de droit, Mgr por-
tera ses plaintes, _ses réclamations ot ses désirs, 1 

A l'approcha des situations dramatiques de 1936, précédant l a 
deuxième guerre mondiale, le gouvernement cherchera une politique de 
compromis ou plutôt~de main tendue pour préparer l'union d~s Français, 
tant de la métropole que des colonies, pour affronter le d~uxième cata­
clysme mondial. Aussi en 1937, Boisson, nouveau gouverneur tendra à 
apaiser les querell~s scolaires. Mais ce fut plutôt une solution plus 
politique que r ~eîle . La situation dos écoles ne changera en rien, 
tout comme·en France de ,1921 à 31. 

le problème de la formation du personnel enseignant fut sans 
solution pour los catholiques, tant sur le plan intellectuel quo sur 
le plan p6dagogique et religieux. Les Protestants avaient leur Ecole 
normale pour leur cadro, le Gouvernement avait son Ecole Supérieure. 
Les catholiques vivront de l 1 acquis des Pères allemands on ce domaine, 
comme ils l' avoueront. Les efforts de Mgr Vogt pour former un persan-. 
nol pour les écoles catholiques, soit dans uno Ecole Normale, soit à: 
l'Ecole Supérieure du Gouvernement seront voués à 1 1échec comme l'entre­
prise de l'Ecole des catéchistes. 

Les uns et les autres seront pris sur le nombre des anciens 
élèves de lo Mission qui resteront quelque temps en attendant do trou­
ver meilleure place dans l'administration, le problème dGs salaires 
différents dans les écolos officielles ot les écoles privées (confes­
sionnelles chrétiennes) étant l'une des questions cruciales du régime 
français. Si le dévo~mment de ces maîtres improvisés était 'total, il 
ne pouvait compenser le manque de ;formation ~our· un travail dont dépen~ 

·· d9i t 1 •·avenir d'un pays. Cependant lès Ecoles des Mis?io.ris demeurent 
le centre et le foyer de rayonnement ·au christianisme et do la vi~ reli­
gieuse dans l'ensemble du pays malgré certaines situàtions ' diffiê:i.le51 
tant des· élèves que des maîtres. Les Ecoles chrétiennes · auront bien 
mérité de l' action évangélisatrice du Cameroun, 
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C - La vie en Mission 

Vie du ~issionnaire 

En cette période d'extension territorial e, l a vie du missionnai­
re est fort pénible. Les longues marches à pieds, à cheval ou en chaises 
à portor, lo manque de routes et de moy ens de communic~tions rapides, le 
régime alimentaire, les maladies tropicales, l es incommodités du climat 
et le manque de protection médicale suffisante, tout concourt à épuiser 
l'énergie des missionnaires même des plus end_urants • . Beaucoup tombent 
malades, rentrent difficilement en Europe, quelques uns meurent sur le 
terrain. C 1est pour eux en partie que fut créé le centre climatique 
des r6gions .montagneuses de Dschang, dans l'Ouest-Cameroun, où le cli­
mat est plus frais et plus sain. 

Il faut ajouter à cela les longues séries de milliers de confes­
sions ·où un peuple multiple se presse surtout aux_ approches des grandes 
solennités liturgiques, les longues heures des offices religieux , les 
séances d ' enseignement religieux et de contrôle de connaissance reli­
gieuse avant l a réception d'un sacrement ; bref, tout un travail apos­
tolique écrasant , Certains postes sont à 40 jours de voyage du poste 
central. Le même travail qu 1 au poste central y attendait le miss_ion­
naire. La volonté et le désir du contact direct avec l a population par 
des visite~ régulières (tournées pastorales ou mis~~~nnaires} était 1 1 un 
des points fondamentaux de la -pastor ale et des in~tructions pastorales 
des circulaires de Mgr Vogt . "L'essentiel du travail apostolique, dit-il 
sans cesse, c 1est la visite des postes de catéchistes, Un missionnai­
re qui n'a pas l e goût de l a brousse se doit de l'acquéri r. Ce n'est 
que sur place , dans l'endroit même où vivent les chrétiens qu'on se . 
rend compte de ia valeur de ces chrétiens, de l a conduite de ceux qui 
aspirent au baptême, de l a science et du s.avoir-fa ire du laïc préposé 
à la formation de cette petite chrétienté . Chaque Père doit visiter 
ses postes au moins une· fois par an, plus sou1X.ent s'il le peut" (Circ. 
citée par Dussercle, op. cit., p. 92) Et les postes sillonnent les 
paities les plus fecul ées de la forêt camerounaise , le plus éloigné de 
la capitale étant à l'extrême-Orient du Cameroun, YokAdouma et Lomié 
( à plus de 700 km), sur la frontière Cameroun-Oubangui (l' actuel Centre 
Afrique) Jusqu'en 1932 , Mgr Vogt fera encore lui-même ces longue.s. pis­
tes . 

En principe, le missionnaire n' est jamais i s olé . Outre un con­
frère européen (Père ou frère) vivant· avec lui, il a également à proxi­
mité uh catéchiste·et sa famille, et, au service de la maison un ou · 
plusieurs garçons (boys) et la visite rugulière des paroissiens qui 
viennent rendre visite au Père, demander un service ou en rendre à la 
paroisse, volontairement ou y ayant été invités à date fixo . La règle 

.du prêtre religieux lui prescrit d ' avoir toujours devnnt sa maison une 

\ 
J 
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clmture matérielle ; il l'aura mais la porte en sera aussi ouverte au moin­
dre appel des fidèles. Tous ces moindres d_é ta_ils_ feront le souci cons­
tant du Pasteur des pasteurs, Mgr Vogt, et il désire qu 'on en fasse autant 
pour les indigènes. 1111 faut exercer un contrôle suivi sur le personnel 
indigène que vous employez 11n recommande- t - il. 

Le missionnaire se sent donc entièrement chez lui, dans ces postee, . 
peut-être même un peu trop, ce qui lui donnera des allures d'officier 
d 1administration. Mgr Vogt l es mettra souvent en garde contre une telle 
attitude. "De mon côté, je me crois obl igé de vous recommander p-l.us de 
r,harité, plus de cal me, plus de douceur chrétienne dans vos relations .avec 
les indigènes. Je oàjs bie~ que toutes les vivacités, aigreurs, duretés 
qui se produisent sont à rejeter sur votre surmenage, du moins comme cau­
se principale, et je ne cesse de le répéter à l a Maison-Mère. Cependant 
tout en tenant compte de ceia, je dois dire que pTusieurs d'entre vous ne 
se surveillent pas assez. Ne croyez pas que je vous dise ceci sur des ra­
contars des Noirs. Non, ce sont des confrères eux-mêmes qyi m'y .ont ren-
du attentif. Nous avons t ous fait des sacrifices notàbles pour aller 
travailler à la conversion des pauvres Noi rs : pourquoi donc, arrivés en 
Mission, irions-nous gâter l es fruits de nos travaux et de nos peines 
par des défectuos i tés répréhensibles? 

Les Noirs ont des défauts , de grands défauts. Cela est vrai. 
Mais cela vous surprend-il? Pensiez- vous trouver en êfrique de petits 
saints, des hommes pl eins de bonne volonté, humbles, dociles, etc ..• 
E~ pensiez-vous pouvoir les convertir et les former sans grande peine? ••• 
Certainement non ! • •• Ah ! si nous employions une partie de ces vivaci­
tés contre nous- mêmes, nous serions bientôt de saints missionnaires et 
nous ferions beaucoup de bien, Et puis si nous réfléchissions un peu 
plus ~ur nos propres péchés, nous qui avons été élevés depuis notre 
plus tendre enfance avec tant de soins, nous qui avons reçu t ant de grâ­
ces, nous comprendri ons mieux les misères des Noirs ••. Il est curieux de 
constater que ce sont ceux qui se dévouent le moins au ministère qui 
parlent le plus mal des Noirs. Nos chrétiens ont leurs défauts, leurs 
vices : comment pourrait- il en être autrement? • •• Ce n'est pas avec de 
gros mots, ni avec des injures que vous corrigerez l es Noirs, c 1 est par 
un dévouement humble et continu • •. Coniid6ions rios propres faiblesses , 
nos propres infidélités, et nous aurons p-l.us de patience et de charité. 
Nous avons tous besoin de la miséricorde de Dieu • •• et peut-être même 
nous les missionnaires en avons-nous plus besoin que nos pauvres chré­
tiens .•• 

Enfin, ne pensez pas imposer aux Noirs vos façons de penser et 
d I agir : ne croy.ez pas non plus qu'il n ' y ait à cela aucun inconvénient, 
Les Italiens ont leur genre de vie, les Espagnol s ont le l eur; plusieurs 
d I entre vous ont vu les Orientaux ;. j I ai vu des Indiens. . • Les di ffé­
rents peuples ont leurs moeurs et leurs usages des plus variés. Les 
Noirs garderont leur genre propre , même lorsque quelques-uns d'entre eux 
seront deven.us religieux ou prêtres . Et croyez bien que Dieu se choisit 
de bons chrétiens et des saints dans tout6s les nations . (Dussercle, op. 
cit., P• 174-176). 
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Ce rnan~ue d'adaptation et de compréhension de la vie des indigè­
nes que dénonce Mgr Vogt', joint 'à la tension qui régne.it déjà à l'époque 
contre les oeuvres des missionnaires, fut sans doute la cause de ce drame 
qui coûta en 1932 la vie à un jeune missionnaire de 30 ans, le Père Dë 
Maup~ou, victime d'une imprudence mêlée de zèle apostolique. Il fut trans­
percé d'une lance par un jeune païen venu de nuit récupérer sa fiancée qui 
s'était réfugiée au sixa de· la mission de Mfoumassi (100 km de Yaoundé). 
On a voulu faire de ce grave incident "un martyre de l a morale chrétienn1.. 
(Ann. Spirit. 1932, p. 165-167), outrepassant la compréhension ecclésias­
tique et canonique du terme. L'Eglise ne le prit pas de la sorte. Tou- : 
jours est-il qu'avant d'expirer, le généreux missionnaire pardonna au 
meurtrier EdanR et demanda que mal ne lui fut point fait. Il fut exilé 
dans une île lointaine et condamné à des travaux forcés à perpétuité. 

Ce fut sans doute aussi la même attitude d'incompréhension de 
deux mentalités qui fut à l a base de la naissance de la N. B.C. l'Eglise 
baptiste camerounaise, commencée sous le pasteur Diboundou et achevée par 
le pasteu~ Latin. 

On se souvient en effet que Diboundou suivi d 1 un groupe de pas­
teurs et de fidèles s'était séparé de l'Eglise baptiste de Londres, ré­
clarr:ant contre .Fuller, 11 l a camerounisation 11 de 1 1 Eglise baptiste, C I é­
tait en 1887, Mis à "l'écart en 1910 pour son retour à la polygamie ,(la 
question ayant fait l'objet de beaucoup de discussion, à savoir la réin­
tégration des polygames dans l'Eglise), Diboundou fut remplacé par Albert 
Tobo De.ido jusqu'en 1917., à la tête de l a nouvelle église. 

En 1917, à l'arrivée des Missions Evangéliques de Paris, un ac­
cord fut établi entre les trois églises pour constituer l a Fédération 
des églises baptistes unies du Cameroun (F.· E. B. U. C.), réalisée le 20 
août 1917 et votée à l'unanimité le 30. Mais elle fut de courte durée 
par suite de plus d'une difficulté, entre autres le refus de reconnaissan­
ce de pasteurs et catéchistes consacrés dans des conditions douteuses et 
irrégulières. La Fédération devait craquer à nouveau avec le pasteur 
Latin. 

N{J en 1882 le 16 octobre à Douala, Adolphe Latin a Snme fut élè­
ve de la Mission de Berlin ; consacré par C. J. Bender le 12 janvier 1908 
à Douala. En 1922, le 19 mars on l 1 excluAit de l'Eglise parce qu'il avait 
voylu concilier pastorat et travail d'argent (scierie, menuiserie, commer­
cé ••• ), enQagement politique par des associations,polygamie admise à l'E­
glise. Plusiours pasteurs sig~~rent le d6cret d'exclusion dont Allégret, 
Scheibler, Nicod, Fuller, Îobo. Deido. Plusieurs autres pasteurs furent 
exclus avec Latin. Celui-ci ayant refusé de se soumettre devint un natio­
liste, autonomiste aux yeux des douaias . En 1921, dans son · Rapport à la 
S. D. N., 1 1 Administration française ci tèra ce fait du schisme de la N .~. C. 
comme signe de la volonté politique des Cameroum'lis (doualas) "de ·rendre 
l'Afrique aux Africains" . Co qui donna lieu à un long "avis à la popula-
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tian i_ndigène de _Douala 11 (Rapp. 1921 , p. 78-8:0). Le 12 juin 19 32 un ac­
cord à l'amiable établ~ssait avec le concours de l'Administration un mo­
dus vivendi avec les autres égl~ses. Mais avant la fin de l'année, la 
pëÙX fut rompue et le 1er novembre 1932 la conf6rc:mce' de la NEC se don­
nait 32 articles de Statuts qu'elle eut de l a peine à faire reco~naîtr~ 
par 1 1 Adminïstration. Il fallait, en effet, que son Conseil d'adminis­
tration des biens de mission fut constitué et reconnu par l' Administra­
tion pour toutes fins utiles. La NEC n'ayait :pas d'existence légale et 
latin fut l'objet de plusieurs condamnations mais il tint bon et jusqu'en 
1933 l'existence de sa communauté fut seulement tolérée . Le 28 mars, 
lors du décret sur les cul tes, la "collectivité dos fidèles 11 de la NEC 
fut reconnue parmi les autres et soumises aux mêmes lois. 

La NEC s'étendit bientôt au-delà des frontières de Douala, grâce 
à la musique de style camerounais dont Latin, compositeur lui-même, agré­
menta son èl:ilte. Depuis 19 34, l a NEC avait réclamé le temple de Béth_el 
comme lui revenant de droit contre la Mission évangélique. Mais elle 
n'eut pas gain de cause dans ce procès, car elle n'avait pas d'existence 
légale officielle, C'est seulement en 1949, le 29 avril que son succé&­
seur, le pasteur Moise Mathi Math~, co~sacré par Latin en 1941 obtien­
dra la reconnaissance officielle do la NEC et lui changera de nom en 
EEC (église baptiste camerounaise). Latin mourut en 1946, le 29 décem­
bre et son deuil fut un deuil national douala . La Mission protestante 
et l'Administration y étaient présentes. 

Alors que la lutte de l a Mission catho liquo contre l'Adminis­
tration mandataire se concretisera sur le plan social et religieux sur­
tout, la Mission protestante situera la sienne sur le domaine politi~ue, 
social et économique mêlée de ferveux religieuse. Ce sera uhe guerre l ar­
vée, couvée sous_ la c13nd;œ tnais constnnto et soutenue jusqu'au jour do ·· 
son éclatement . Les élémt:ints de 1 .1 église protestante du Cameroun seront 
en effet ceux qui seront les premiers ardents promoteurs·de l'indépendan­
ce politique du Cameroun. Les réactions en seront très vives tant du cô­
té des Camerounais que du côté de l a Puissance mandataire. Les miss~on­
naires ne seront pas épargnés, signe non équ ivoque de la justesse de vue 
que Mgr Vogt, après les Papes, avait déjà sur l a question. 

R~pports_avec_les_indigènes 

Mgr Vogt devait en effet insister sur un autre point touchant . 
les relations des missionnaires avec les indigènes et les pouvoirs poli­
tiques, en cet~e période.délicate de tension,social e et politique et de 
nationalisme exacerbé, ·1ui que sans délicatesse on appel ~i t "un boche". 

Mgr Vogt recommqnde aux missionnaires de·ne pas favoriser l es 
oppositions entre les tribus du Cameroun. "Autre question : une fois ou 
l'autre, nous no~s sommes entr~tenus de l'antipathie ou même de l'aver­
s ion qui existe entre , les diverses tribus indigènes, ' . de rrâm2 de leurs 
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qualités' ou d_éfauts respectifs . Nous devons tenir compte de cela. Ce 
sont là des questions délicates , c'est entendu, tout comme il est déli­
cat en Europe de parler aµx Irlandais des Anglais, aux Allemands~des 
Français, aux Flamands des Wallons. Mais nous devons éviter de favoriser 
les antipathies comme aus si de froisser inutilement certains, parce. qu'ils 
appartiennent à telle tribu. Evitons soigneusement d ' avoir 1 1 air d~ pré­
férer tellé tribu à telle autre , de jeter le discrédit sur telle tribu, ou 
d'en parler avec dédain e t mépris. Tout cela nuirait à notre ministère, 
diminuerait ·notre influence, 

Nous sommes ici .pour toutes l es tribus. Or si les gens d 'une tri­
bu donnée s ' aperçoivent que vous les aimez moins, que vous vous occupez 
moins d'eux que d'une autre tribu, vous pouvez être sûrs que vous sapez en 
agissant ainsi toute votr e influence sur eux . J 1 ai entendu des exclama­
tions f2ites devAnt les Noirs : "Oh ! ce sont encore ces i diots ... de tel­
le tribu ! 11 N'oubliez pas que ce sont là des paroles qui sont toujours 
colportées et qu ' elles vous feront du tort. 

Sans nul doute nous devons avoir une sollicitude toute particu­
lière pour les indigènes dont nous sommes particulièrement chargés. Mais 
que. nous le voulions ou non, nous ne pouvons pas empêcher que dans pres­
que toutes nos missions nous avons des représentants d'autres tribus qui 
nous écoutent et qui ne manoueront pas d 1 nller colporter ce que 'nous au­
rons dit." {Duseercle, op . cit., p. 176-177) 

Touchant la délicate question du nationalisme , Mgr Vogt semble 
vouloir , pour en parler, se réfugier derrière l e Souverain Pontife qui 
venait d'en parler, "A l'occasion des f6tes jubilaires {1930), dit l'Evê­
que, le Souverain Pontife a adressé quelques recommandations au Cardinal 
Préfet de la Propagande et aux Congrégations missionnaires. Il leur a 
f ait trois recommandations 

1. Pas de nationalisme : le n~tionalisme a toujours été un fléau 
et une malédiction pour les missions, 

2. S'occuper des choses de Dieu: le missionnaire est là unique­
ment pour s'occuper dos choses de Dieu. 

3. Union . Le Pape recommande s urtout l'union, union des coeurs, 
union des volontés, union des intelligences pour arriver à la eomplète 
unité de l' action" {Dussercle , op . cit., p . 183-184). L1 Evêq41; du 
Cameroun à cette date était bien placé pour citer le Pape en considérant 
l a situation dans l aquelle il vivait dans ce pays sous mandat français. 

Le souci pastoral de l'Evêque s 'étend.à tou~es les couches socia­
les de son pays. Il sait , dit le Père Dussercle; "que sa responsabili-
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té ne s'étend pas seulement à la masse des chrétiens sur lesquels les 
missionnaires pourraient exercer leur influence en toute liberté ... A 
côté des fidèles ordinaires, il y a ceux qui se sont élevés ou sont 
montés dans 1 1 ~chelle sociale et qui, parce qu 'ils peuvent prétendre 
é!U fait d'être sortis du commun des mortels, demandent un doigté spé-
_cial. Ceux-là aussi ont attiré l 1 8ttention de Mgr Vogt : chefs et évo­
lués, employés du Gouvernement, infirmiers, moniteurs, clercs, écri­
vains, officiers d'6tat civil, bref tous ceux qui peuvent exercer une 
influence qu'il ne faut pas mésestimée: "Ils feront du bien s'ils sont 
bons, ils feront du mal s 1 i ls vivent mal. Le Pape nous exhorte, en outre, 
à ne pas négliger d'honorer les personnages principaux du pays, a insi que 
leurs enfants. Il dit : L'élite une fois gagnée, le menu peuple suit 
aisément • .. Dans notre Vicariat , cette recommandation est d'autant pius 
utile que les chef~ sont d'ordinaire très exposés à se relacher. · Orle 
menu peuple suit bien plus facilement l es mauvais exemples venus d'en 
haut que les bons exemples; Ne les rebutez pas par des paroles dures , 
méprisantes, humiliantes . •• 

Quand vous passez dans un centre où il y a de des hommes, inté­
ressez-vous à eux , faites-les venir, parlez-leur. Si vous ne les con­
vertissez pas, du moins les rendrez-vous moins nuisibles. Vous me di­
;i::ez : "Ce sont des vanite~x !" Mais justement à cause de cela ils se­
ront flattés de votre attenti on et vous aurei ainsi accès auprès d'eux. 
Si vous les rebutez su contrari~z, ils se croiront méprisés et laissés 
de côté: ils n'en deviendront que plus mauvais et plus nuisibles " 
(Dussercle, op. cit., p. 177) · 

I _l était difficile que les missionnaires suivent ces recommanda­
.tians de leur Evêque dans un pays où l~~ lois et' directives du Gouverne­
ment mandataire comptaient et où ,l' élite même du pays était traquée quand 
elle ne faisait pas l a poli tique du Gouvernement en pli::ice. Depuis 191 9, 
en effet , l' élite camerounaise f ormée par l es anciens maitres du pays é­
tait tenue en suspicion par l'Administration française. "Notre Chargé 
d 1 Affaire (en Allemagne) signale comme l e Consul l a présence à Berlin et 
à Hambourg d'un certain nombre de'Camerbunais qui, "tous sont évidemment à 
surveiller et ne devraient pas être autorisés, sans enquête de nos Con­
s uls, à revenir dans l'ancienne colonie allemande" •... "Je n'ai souscrit 
au départ d 1Atangana comme de Paul Messi que parce que, par lettre 
n° 152 du 13 février 1920 vous m'aviez fait connaître que vous ne croyez 
pas que nous soyons fondés à exil er de l eur pays à moins de les mainte­
nir en Fr~nce des indigènes envers qui nous sommes tenus· par des obliga­
tions au moins aussi strictes qu 1envcrs les indigènes de nos protecto­
rats". Më:,.is'" je porsisté···à penser que rion ne nous oblige de façon stric­
te à autoriser le retour au Cameroun de tous l es indigènes originaires de 
ce pays ..• Si nous sommes en effet en présence d ' individualités qui pa­
r aitraient acquises à l'influence allemande, nous ne sommes pas tenus de 
l eur délivrer le sauf-conduit qui leur est nécessaire, et c'est pourquoi 
aucune décision ne doit être prise sans enquête menée parallèlement en . 
Allemagne par nos Consuls, et à Doual a par le Càmmissaire de la Républi-
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que (Lettre du Ministère des Pensions à M. le Président du Conseil, Mi­
nistre des A f fë:ires Etrangères, 4 sept. 1920, n ° 22 6)" 

"Je .n'ai pu savoir avec précision si Messi est un agent de propa­
gande allemande. Mais il est très iié avec un autre indigène des plus 
suspect, Makembe Moukouri (qui entretient 0 des relations suivies avec le 
groupement xénophobe de Douala et probablement demeuré attaché à la cau­
se des anciens posses$eurs du territoire") ... On signale qu 1 une quin­
zaine de Camerounais environ se trouvent à Berlin et une dizaine à Ham­
bourg. Tous sont Gvidomment à surveiller et ne devraient pas être auto-

· risés sans enquête de nos Consuls à revenir dans l'ancienne colonie alle­
mande" (Lettre du Charg6 d 1Affaires de France·à Berlin à M. Millerand, 
Président du Conseil, Ministre des A. E. 20 aoGt 1920, Arch. Nat~ annexe 
N ° 297) 

Cette attitude vis- à- vis de l'élite camerounaise et cet état 
d'esprit des nouveeux maitres du territoire ne sera pas le fait de !'im­
médiatement après-guerre seulement. Ce sera un plan d'action d'ordre 
général de la part de la Puissance mandataire. Les missionnaires en se­
ront contaminas. Aussi leur Evêque dut-il l~s mettre en garde. L'élite 
formée par les nouveaux maitres , missionnaires ou autres, ne devait ê~re 
que de dociles oxéc'utants malléabl es, ce qui n I allait pas sans un cer­
tain mépris et sentiment de supériorité à leur égard. 

Quant aux Blancs, qu_e n I oublie pas l n sollicitude de ·1 ' Evêque, 
voici ce qu'il en pense : "Plusieurs d'entre vous savent que des Euro­
péens ennuient nos chrétiens pour les amener à leur vendre leurs livr~s 
de magie, leurs porte-bonheur, gris-gris et telisman, etc •.. Il est né­
cessaire de réagir... On nous reproche de dédai_gner', ou même de détes­
ter les Européens •.• Soyons poli s et Aimables pour ceux. qui viennent nous 
voœr et rendons-l eur l a visite quand l es circonstances le demandent. 
Saluons dans notre tournée le représentant de l'Administration quand il 
y en a, saluons aussi les médecins, pl anteurs et commerçants que nous 
rencontrons en brousse. Mais il serait fâcheux de voir un Père· s'arrê­
ter à de longues conversations inutiles avec un Blanc , alors que son de­
voir 1 1 nppolle à l a case chApelle où l es chrétiens attendent soit l'abso­
lution, soit l'instruction . Il faut avoir l e cournge de s 1excusor et· de 
dire qu'on a du travail urgent. 

< 

Les Européens se plaignent de ce que nous ne les voyons pas as­
sez. Mais hélas ! n'avons-nous pas plus de r nisons de nous plaindre de 
les voir si rarement dans nos ~glises et encore plus r arement à la Sain­
te Table" (Dussercle, op . cit. p. 178-179) 

Outre les pppositions de mentalité qui existnient entre les indi­
vidus, l'Eglise du Cameroun eut à souffrir encore des oppositions entre 
les communautés même. 

-~-- --- _.,___~-~---
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Rapports_entre_églisès. 

La vie missionnaire que menaient les c~tholiques.d 1 un côté, les 
protestants l2_menaient du leur. C1 6taient les mêmes difficultés et les 
mêmes services apostoliques~ Malheureusement ce travail à double front 
était contrarié par des collisions inutiles et sectaires importées au Ca­
meroun, séquelles des guerres de religion· dans l'Occident européen. Les 
catholiques et les protestants cherchaient à se neutraliser sinon à se 
·nuire. Ûn missionnaire catholiquè d_éclarai t que "les pires adversaires 

· c'était les protestants" qui possèdent en outre des imprimeries, ·des hô­
pitaux, des dispensaires, des ateliers divers (menuiserie, vannerie, for­
ge, travail ·d 1 ivoire et d 1 évène •.. ), tout cela qualifié par les catholi­
ques "de fallacieux app§ts et façades, oeuvres du démon" (Annales Spirit 
Oct. 1932, p. 236). 

Pendant ce temps on ne f ait pas grand cas du péril musulman qui 
est aux abords de l a forêt et de lê snvane et jusqu' à !'Extrême-Orient du 
Cameroun, où l'Administration française a restauré une école coranique et 
une mosquée, à Batouri, alors _qu 'il n'y . a pas d'église chrétienne sur une 
popu.lation de 8 000 ingigènes. · On y ferme les ~eux en déclarant que "la 
lutte contre l·es musulmans semble éteinte" parce qu I on y a placé quelques 
postes de cat6chistes. (Ann. Spirit. p. 237). Le christianisme catholi­
que et protestant, en conjuguant leurs efforts aurait été plus efficace, 
Mais nous sommes encore bien loin de Vatican II et nous sommes dans un 
régime qui favorise la politique musulmane . Et les deux églises se li­
v~ent à une lutte sans merci de prosélytisme (Ann. Spirit . mais 1932, 
p. 1.34 ) • 

Jusqu'en '·1920, aucune action missionnaire n'avait eu lie~ dans 
le Nord du pays. Du côté catholique, le Nord Cameroun relevait en prin­
cipe de l'ensemble de l a Préfecture apostolique de l'Adamoua depuis 1912. 
En pratique rien ne s'y fit . En 1920, l es Missionnaires luthériens d ' Amé­
rique ouvrent une station à Léré, su~ le Tchad et une autre à Garoua . Le 
nom officiel de cette église -est "la Mission fraternelle luthérienne et 
son secteur s'étend de Garoua au Tch?d • . En 1923, une nouvelle équipe de 
l a Mission fraternelle s 1 i nstalle à Ngaoundéré, et en 1924 une station 
s'ouvre à Mboula, à l'Est de Ngaoundéré, parmi les tribus Baya peu· isla­
misées, par la Mission du Soudan ( 11Sudan.Mission11

). En 1925, dès mis~ion­
naires norvégiens de la Société des Missionnaires norvégiens de Stavanger 
(N.M.S.) arrivent sur le centre du plateau et ouvrent des stations à 
Ngaoundéré, Î ibati ; ils songeaient à en faire aut9 nt chez les Mboum, 
mais ils étaient déjà islamisés . Le Nord-Camràun était.donc en fait le 

-domaine des Miss ions luthériennes, çe qui réalisait l'accord conclu en 
1910 entre les églises réformées pour la'répartition des champs aposto­
toliques afin d'éviter des querelles de chapell~ . 

Pourquoi l ' aètion missionnaire n'atteignit-elle pas le Nord du 
Cameroun aussi tôt qu'elle le fit pour le Sud et l a Côte? Il y a plu-
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sieurs raisons à all~~uer à ce f ait. 

Il y-a sûrement l ?. guerre qui a empêché l'action de la mission 
catholique allemr-1nde de l e rénliser. Mais nuparavant il y avait lapé­
nurie du personnel et l'immensité du t erritoire et de la tâche.· Aussi 
se ,concentra-t-on auss i bien du côté c atholique que du côté protestant, 
à la· région du Sud et de la Côte, régions plus prometteuses qù l'action 
de l'Occident en général avait déjà une certaine avance et des atouts 
forts sérieux de pénétration et de contnct, et par suite des promesses 
rassurantes d'avenir. Par~i ces atouts il y avait en particulier le 
sens de l'accueil et de l'hospitalité, 19 bon~e volonté et la générosi­
té de coeur, l'ouverture d ' esprit et l'esprit de lucre. Tous ces atouts 
seront mis à p~ofit pour l'expansion du christianisme dans ces régions. 

Il est non moins clair que les intérêts politico-économiques ont 
aussi davantage retenu les missionnaires comme les colonisateurs dans ces 
régions du Sud que ne les attira ient los régions du Nord. Les.arrivées 
et les conquêtes ont été pl~s souvent par le Sud que par le Nord, les 
institutions et structures politiques, administratives, sociales et éco­
nomiques y ont été plus développées que dans le Nord , et la collabora­
tion de l'Eglise et de l'Etat , quelle qu'en fût la façon, s'y est plus 
fait sentir que dans le Nord . 

Enfin il est une autre raison tœut aussi fondamentale qui are­
tenu l'action de l'Eglise plus vers le Sud que vers le Nord. C'est que 
la région du Nord, depuis le 18e siècle (vers 1715) , était une région 
où s'était déjà implantée assez forte l'influence musulmane par suite 

des invas ions et conquêtes par des guerres des Musulmans du 
Soudan, de l'Afrique du Nord et de l'Ouest. Ils avaient refoulé dans 
les montagnes kirdis et dans l a forêt du Sud les populations pr,i.mitives 
de ces régions : Ki~dis et Bantous , du 13e au 6e pnrallèle vers ~e Sud. 
L'invasion du Nord-Cameroun par l'Islam avait commencé. Ce fut surtout 
dans los années 1814-1820 avec Modibo Adama dont l a région d'Adamoua per­
pét~e le nom. 

Le travail missionnaire aurait donc ét6 dans c ette région du pays 
trop dur et trop pénible autant que peu fructueux si dès les premiers 
jours et dès ·1e d6port on y avait consacr6 toutes· los forces yives. Elle 
fut donc pour ainsi dire mise et l aiss6e en réserve pour plus tard, d'au­
tant plus que toute la structure sociale, pol itique, économique et reli­
gieuse musulmane reposait fortement sur les l amidos et les sultanats et 
s'avérait hostile à toute autre influence; La conquête allemande y avait 
souffert d'innombrables di fficu ltés et subi des défaites bien plus que 
dans la région du Sud, plus pacifique, plus décousue en fait de structu­
re politique et sociale, plus démocratique et moins fanatisée, Même 
après la première guerre mondiale, l a région du Nord n'aura pas encore 
d'action missionnaire aussi fortement engag6e que dans l a région du Sud 
où cette action vs se poursuivre de plus en ~lus en largeur sinon en 
profondeur. 
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Cependant nous pouvons admettre avec J. VAn Slageren que "du 
fait de 1~ colonisation, la Mission risquait d 'être identifiée avec le 
système colonisateur et elle s ' appuyait en effet su~ les forces de l'or­
dre, elle perdit sa libe;té d'action ne pouvant plus suivre sa propre 
stratégie. En général, l'expansion du Christianisme ne dépendit plus 
de l'appel des pays s'ouvrant à l'Evangile et de la disponibilité des 
missionnaires, mais d I une Autorisatio_n de travail délivrée par 1 1 Ad­
ministration coloniale. En effet "pour raison de paix", plusieurs 
gouvernements coloniaux empêchaient l es missions d'entreprendre une 
action missionnaire dans les pays i s lamis és et dans les régions se 
trouv~nt hors du contrôle du gou\œrnement". (V. ·Slageren, Histoire de 
l'Eglise en Afrique, p . 47). 

Cette"autorisation de travail délivrée par l"Administration 
coloniale", nous 1 1 avons_ notée à propos de 1 1 envoi des Missionnaires 
catholiques allemands au Cameroun, nous le soulignons · encore à 
propos de l'arrivée des Pères Spiritains remplaçant les Pères alle­
mands. Quant à l a politique islamophile, il faut la reconnaître plus 
chez les Français que chez les Allemands. Plus d 1 un Français l'a 
souvent souligné en parlant de la politique de leur pays sur ce point 
les exemples historiques le prouvent. 

On peut appliquer au Cameroun concernant la politique reli­
gieuse du Gouvernement en face du christianisme et de. l'Islam, ce 
11 qu 1un français très au courant des affaires du Tchad disait au 
Père Pichon à propos· de l'Islam: "Au Tchad, l es populations du Nord 
sont depuis longtemps musulmanes. La plupart de ces peuplades ont 
été islamisées peu à peu, comme t a nt d 'Africains, par la pression 
physique et morale de leurs dominateurs. Il n' y a là rien d'étmnnant. 
Mais ce qui l'est davantage, c 1 est que l'occupation française n'ait 
point arrêté ces progrès de l'Islam parmi les races fétichistes du 
Sud. Il semblerait que l a cessation des razzias, de l'esclavage , de 
la domination directe ou de la menace eut dû porter un coup ·mortel au 
prestige musulman parmi l es tribus noires, ennemies jurées et naturel­
les de ceux dont ils avaient subi des s i ècles durant des sévices, 

En réalité, l'Administration française, il faut le reconnaître, 
est en partie cause directe et toujours complice de l'islamisation_ pro­
gressive des Saras, fies Bananes et des autres races païennes du Tch·ad . 
Elle n'a pas d'excuse valable . 

Pourquoi ne vouloir.considérer au Tchad que l'Islam, alors· que 
la population fétichiste constitue presque la moitié de la population du 
pays_? Pourquoi avoir eu et avoir encore pour l' Islam des· égards spé­
cieux que la politique de neutralité officielle n'aurait pas du autoriser? 

La France peut-elle compter sur l'I s l am pour éveiller à la ci­
vilisation ces races primitives, les éduquer et surtout se les attacher? 
Les raisons de ces attitudes sont heureusement plus politiques que ré­
fléchies ; mais elles ne sont pas moins dangereuses. 
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Il est de tradition hélas ! depuis longtemps au Gouvernement f-ran­
çais de faire une politique islamique. Ce slogan : la France puissance mu­
sulmane, est un adage qu'on ne discute pas. Il aurait cependant tant besoin 
d 'être repensé. C'est à ce réflexe simpliste qu' a obéi l'Administration 

_quand elle n 1 a pas hésité d'établir des chefs musulmans dans ces régions 
fétichistes ••. Comment s'étonner dès lors que l'Islam progresse en ce pays 
fétichiste? 

Mais n'est-ce pas surtout une faute et üne injustice que de doter 
du pouvoir (on JIŒlYS fétichiste) des musulmans, de recourir à eux pour impo­
sar aux Saras et aux Bananas, l'ordre et lo travail français? C•est leur 
permettre d'exercer sur eux cette pression irrésistible au ~hef de village, 
au chef de canton. 

Dans les grandes réceptions les musulmans sont toujour3 mis en a­
vant ; on pourrRit croire qu'il n'y a qu'eux tout au moins d'intéressants. 
Bien plus; ils ont parfois des traitements de f aveur. A-t-on vu jadis des 
musulmans parmi des ouvriers tchadiens recrutés et arrachés à leur pays pour 
la construction du Congo-Océan? En voit-on aujourd'hui de contraints person­
nellement à 1a culture du coton? Dans un district, et sans doute il y en a 
d'autres, 1 1Administrateur n' avouait-il pas que pour des travaux nécessaires 
chaque année de réparation de routes, il ne recourait qu' aux Saras, mais ne 
requérait pas les musulmans . 

Vaine est la r aison que l a population arabe est une population de 
pasteurs qui ne se plient pas au travail manuel. Les Barg~imines ne sont 
pas des arabes . On les traite comme tels parce qu 'ils sont musulmans. C'est 
par de tels procédés, par de telles attitudes que la France travaille posi­
tivement à islamiser le Tchad. Elle récoltern un jour hélns ! ce qu'elle 
aura semé. L I Islflm ·sépAre. L'I slnm oriente tôt ou tard ses adeptes vers 
l'Orient quand l e grand courant de l a culture humaine n'a pAS encore rompu 
l es borrj.ères (Dussercle, op. cit., p. 94-;95) . 

Mgr Grëlffin ·de son côté souligne cm 1933 que "l'Administration Fran­
çaise encourage l'I s l am pour des raisons politiques, reconnait le statut 
musulman et juge les musulmans d'après ce statut ; mais elle ignore les 
chrétiens. Même quand ils sont en majorité dans tel ou tel distrjct , elle 
ignore le mariage chrétien, elle ignore la loi chrétienne. Elle favorise 
les musulmans et l'I s l am , punit les chrétiens et le christianisme" (Ann. 
Spirit., mai 1933, p. 137-138; 1932, p . 167; juin) 

Ce sont là autant de r aisons qui ont contribué au retnrd de l'é­
vangélisation et de l a christianisation de lA région du Nord-Cameroun. 
Seuls quelques postes de ~ atéchistes nssureront longtemps la présence du 
christianisme dans ces régions• 

Les perspectives des deux Puissanc·es , identiques en certains points 
de leur politique au Cameroun mais aussi différentes en bien d'autres points, 
les mettront plus d'une fois en confrontation. Face aux agissements de l a 
Puissance mandatni.re civile dans sa légis lation et ses visées, quelles fu­
rent les réactions des églises? 
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Les relations entre l'Eglise et l'Etat au Cameroun en cette 
période d'après-guerre sont marquées du m~me style qui·a présidé à la 
mise en fonction du Mandat français au Cameroun par le Traité de Versail­
les et ses antécédents et selon les perspectives de la Congrégation mis­
sionnaire à laquelle était confiée la Mission du Cameroun après lé dé­
part des Pèrés Allemands. 

Sur le terrain politico-social, les vues étaient les mêmes tant 
du côté de 1 1Eglise que du côté de l'Etat sur le Cameroun, ou plutôt 
l'Eglise se pliait aux exigences de l'Etat . Les seuls points de friction 
qu'il pouvait y avoir entre les deux Puissances concernaient les mêmes 
que ceux qui les mettaient aux prises sans la France métropolitaine : . 
notion de Droite et de Gauche, la ici té et anticléricalisme, éco.le libre 
et école laïque, en un mot les questions religieuses : les mêmes querel­
les de la Métropole et les mêmes luttes politico-sociales de la IIIème 
République devaient être importées en Colonie "ne varietur". Un pays neuf 
et différent se construisait sur les vieilles idéologies qui lui étaient 
entièrement étrangères et qui ne servaient que les seuls occupants et 
leurs intérêtsl 

De même que l'E-glise de la colonisation allemande au Cameroun 
s'était ressentie des suites des querelles du Kulturkampf, de même elle 
s e ressentit de la situation politico- sociale de la France des années 
1919 à 1939, avec tous les bouleversements poli tiques, socia.ux et éco­
nomiques dont les Camerounais ont payé les frais sans y être· directement 
intéressés ni concernés . Ils étaient façonnés selon le moule, le_s inté­
rêts et les vues de l'occupant. Aussi , pouuons-nous appliquer le même 
principe à l'une cil: à l'autre période : "Cujus regio, ejus religio", et 
ici avec des accents et des applications plus dramatiques que dans la 
période précédente . 

Les recomrn'andations de Mgr Vogt sur ·1 1 attention à apporter aux 
cadres et~ 1 1élite autochtones étaient l ettre morte dans la pratique des 
missionnaires . On cherch.ai t moins· à les former et st·ructurer qu I à les di­
minuer en nombre et en qualité le plus possible tant dans l'Administra­
tion que dans le domaine proprement religieux . Ceux qui étaient en service 
étaient plut8t considérés comme de seconde zone . Un Missionnaire ne di­
sait-il pas, en se moquant , que le gouverneur avait demandé en 1935 aux 
Doualas qui r éclamaient dé jà l'indépendance du pays et un gouvernement 
autonome de lui présenter la liste de leurs docteurs en médecine, de 
leurs ingénieurs, leurs juristes, bref des cadres techniques autochto-

. nes capables de prendre en mains les destinées dw pays . Et le Missionnai­
re de conclure ironique : "Le Gouverneur attend encore la réponse ! 
(Annales Spir., mai 1935 , p . 152) . 
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Nous avons d1 élutre part signalé la formation intellectuelle 
de l'élite camerounaise qùelle fut cléricale , religieuse ou simplement 
scolaire. Tout semblait orienter vers la grandeur dG la puissance man­
dataire au détriment du pays mandaté . Et l 'Eglise subissait l'influence 
du.Gouvernement pour l'avenir du Pays . 

' 1 ' A - h_1J_g_l_i_9_e_ du Cameroun et la Puissance mandataire 

La sitcation de l ' Eglise dans le contexte politico-social que 
nous avons présenté dans la Métropole fut, il faut le dire, bien dif­
ficile en pays sous-mandat en face de la Puissance mandateire et la 
partie était prosque déjà perdue pour elle par suite des premières 
concessions qui furent pratiquement des démissiqns . 

Nous avons déjà signalé dans quellQS circonstances et pour­
quoi ce furent des Spiritains qui remplac_èrent les Pères Pallotins al­
lemands au Cameroun dès le départ de ceux-ci du t3rri taire en 1915 .et 
bien avant la fin des hostilités . Une telle Co,ngrégntion au service de 
la Nation et du Gouvernement français se devait d ' épouser les intérêts 
particuliere de la 1·1étropole au détriment de 1 1 oeuvre catholique et 
missionnaire de l'Eglise . Cette influence du Gouvernement français sur :.c 
la Congrégation du Saint- Esprit allait forte1:1cnt se faire ressentir sur 
l'activité missionnaire de celle-ci au Cameroun, hormis certaines réac­
tions vives dues aux missionnaires "pas assez français ", parce que 
Als~ciens, dont Mgr Vogt . 

Après la signature du Traité de Versailles , Mgr Le;!Roy , Su­
périeur général de la Congrégation des Pères du Saint-Esprit, adressa 
de son propre chef, au Ministre des Colonies la demande suivante : 
'~aintenant que la paix es~ faite et qu~ le Cameroun reste dans sa plus 
grande partie attribué à la France , il convient de régler de façon dé­
finitive la question des missions catholiques au double· point de vue 
religie~~.et:matériel 

1°) ; D1apr~s l e' Traité de Versailles, art . 438 et la ré~ 
solution adoptée par la Conférence de la Paix à la demande de Mgr Ceretti, 
Envoyé du Saint-Siège.: , si les gouvernements clliés et associés veulent 
dans leurs possessions remplacer les 111issionnairus allemands par d'au- . 
tres missionnaires de leur choix, cettu question doit 6tre traitée avec 
les Autorités de la Religion intéressée, c'est-à-dire en l'espèce avec 
l e Saint-Siège : c'est ce que vient· de faire l e Japon avec les Iles 
E:arolines, 1·1ariannes et Marshall. Le Gouvernement français n'ayant pas, 
que je sache , de représentant à la Cour de Rome, il suffirait SEins 
doute que Monsieur le Ministre des colonies ou fionsicur le Ministre 
des Affaires Etrangèros me signifi§t , par lettre, que je pourrais trans­
mettre à la Propagande, qu'il n ' est pas disposé à r ecevoir au Cameroun 
des 1•1issionnaircs de nationalité allemande et qu 'il compte pour assurer 
le service reliaiuux de cette colonie , sur le concours des Pères du 
Saint-Esprit, dont la Congrégation est reconnue (Ordon . royale février 
1 816} 
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Cette déclaration .est en effet nécessaire pour quo la Propa­
gande fasse cesser la situation provisoire actuelle et remplacer le Vi­
caire apostolique {Mgr Hennemann) par un Vicaire apostolique français. 

2°) D'autre part , les biens de la Mission catholique sont sous 
sequcstre au terr itoire français comme au t erritoire anglais. Pour que 
les uns et les autres soient remis aux missionnaires français successeurs 
des missionnaires allemands selon le même article 438 du Traité et son 
interprétation consignée dans la note dü Cerutti, il es t indispensable 
encore que la Congrégation du Saint-Esprit soit mise officiellement on 
possession de la Ï'iission et remplace légitimement la société allemande 
dite des Pères Pallotins . C'est co qu ' ont déclaré au Père Douvry les 
sequestres français et anglais du Cameroun . 

J'ose donc vous prier, Monsieur le i1inistre, si, comme je le 
pense, vous juyoz à propos de remplacer les missionnaires a llemands par 
des missionnaires français, de vouloir bien me remettre en possession 
sous la fo.I.'Tl1c qui vous paraîtra la plus convenable, les deux documents 
dont il vient d'atre question, l'un destiné au Saint-Siège, l'autre aux 
Administrateurs français et anglais 11 (Copie Lettre de Mgr Le Roy au 
Ministre des Colonies , 3 novembre 1919) . 

Dès que cette démarche fut portée à l ' attention de la Propa­
gande , Mgr Le Roy fut blâmé . po:..ir ses "initiatives déplacées". On l e 
comprend aisémc.mt . Il n I avait reçu aucune mission particulière ni mandat 
spécial de la part du Saint-Siège l'habilitant à pareille démarche qui 
ne regardait que le Saint-Siège soul. De plus , elle était trop intéres­
sée et politiquement nationaliste. Il s ' arrogeait des droits et pouvoirs 
qu'il n'avait pas e t cherchait à forcer la main de Rome, se mettre en 
bons termes avec le Gouvernement français dont il se fdisait le servi­
teur des intérCts plus que de ceux de l'E glise. Voici du reste un extrait 
de la lettre quo la Propagande lui adressa à cette. occasion : 11 

••• Pour 
dire la vérité, je me serais attendu , en toute cette affaire , surtout de 
la part d'une Congrégation missionnaire , à une conduite bien différente. 
Au lieu de s ' adresser sans autorisation de l a Propagande au Gouvernement 
civil pour obtenir de lui la succession de missionnaires expulsés (suc­
cession qu'il appartient à la Propagande seulement d ' accorder) , on aurait 
dO attendre et observer les instructions que se réservait de donner cet­
te Sacrée Conorégation (à qui comme V. G. le sait bien ost confié le soin 
des Missions) pour agir 1 s~ l'occas ion, se lon ses instructions et l'aider 
à remplir les obligations difficiles de sa charge dans le · temps actuel ••• 
Il faut espérer que les très regrettables mesures qui ont été prises et 
dont tout vrai catholique sent l'offense et la douleur qui en résultent 
pour lê~~oint-Siège ne se perpétueront pas sùnS limit~s de temps et que 
les Gouverne1,11:mts reviendraient à de meilleurs sentiments ainsi que l'on 
commence à le constater dans quelques locelités de la part du Gouvernement 
britannique . 
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Cc ser8it donc faire acte de vrai missionnaire catholique qui 
tient son coeur élevé au- dessus des petits sentiments de nationalité 
terrestre que de s 1 employer de tout son pouvoir à inspirer aux Gouver­
nements des sentiments plus chrétiens et plus respectueux du droit divin 
de 1 1 évangélisation et de la liberté des rnissionmlires . 

Je dois encore faire remarquer que le f,)inistre des Affaires 
t::trangères de France, dans sa lettre du 21 'janvier dernier à son Em. Le 
Cardinal Arnotc, se bornait à ne pas opposer d ' objection à la demande 
à lui adress~e par V . G •• Voici comment il s I exprime :" Le Gouvernement 
n'ayant aucune objection à ce que les Missionnair(ï!s de la Congrégation 
du Saint-Esprit succèdent au Cameroun aux flissionnaires allemands, j'ai 
recours à nouveau à 1 1 obligeante intervention de votre Eminence pour 
que Mgr Le Roy qui ost avisé de la présente communication obtienne du 
Saint-Siège pour lui et ses missionnaires les autorisations nécessaires 
••• (Mg± Van Rossurn à Mgr Le Roy, 6 mai 1920 , Prat . N° 1443/20). 

Par réaction et par saute d'humour , Mg± Le ~oy pria S.E. Le 
Car.dinal Van Rossum , préfet de l a Propagande, de reprendre la Mission 
du Cameroun et de la confier aux missionnaires de son choix. Etait-il 
besoin de le lui dire? Mgr Van Rossum lui réitéra la position provi­
soire 11pro temporc bolli11 de la Mission spiri taine, 1 1 assurant de lui 
"communiquer on son temps les dispositions qu 1 aura à prendre la Sacrée 
Congrégation de la Propagande au sujet de 1 1 organisation de la susdite· 
mission 11 (Rome, 26 juin 192Œl , in Bull. Cssp. T. XXIX , p.646) . 

Lorsque le Père Douvry donne sa démission en 1920 comme Admi­
nistrateur apostoJ.iquo du Cameroun et souhaita que le Père Malessart le 
remplace, il indique, entre autres avantages do ce choix, que le P. 
Malessart a de bons rapports avec l'Administration française. Ce qui 
n'est pas sans signification ! 

Cc sont les Missions Evangéliques de. Paris qui en 1917 ont pris 
la place dos t-1issions protestantes allor.,andes du Cameroun . Lorsqu'il se 
fut agi de sonder les intentions profondes d 1 /,loxandre Manga Bell sur son 
attitude vis-à- vis do la Puissanc~ mandataire avant de lui permettre de 
rentrer ·au Cameroun , c'est à M. Allégret que l 1 on confia cette mission 
délicate "à titre officieux" parce qu I il 11est très lié à la famille Bell 
(protestante) do Douala ••• Alexandre Bell dont lo père était un des chefs 
de l'Eglise protestante de B§le à Douala serait lo pupille du ministère 
des colonies, confié à la mission protostante do Paris qui serait res­
ponsable do son progrès en français ot devrait tenir le Département au 
courant ••• 11 • De nouveau l ' Eglise au service de 1 1Etat ! 
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Du côté catholique, on ignore s 'il y eut une telle prise en 
charge d'individus camerounais par les autorités r eliQieuses au service 
de l'Etat pour 11un lavage de cerveau". 

Dans une note en date du 22 octobre 1919, on fait acte à Mgr 
Le Roy de l I effroi et de 1 1 émoi qui avait régné un 1,iatin à la direction 
du ministère des colonies, dû à la demande faite par les missions 
luthériennes américaines de s'installer au Cameroun, parce que "le Dépar­
tement a une frousse intense des missions luthériennes américaines qui 
toujours servent des .intérêts autres \'!{Ue ceux de la France". On se 
concertait~ et 1 1on ao demandait avis au Supérieur Général des Spiri­
tains - pour avoir plut8t des frança i s . Il n ' y avait malheureusement 
pas de luthériens français ! 

. Après que la Congrégation du Saint-Esprit ait reçu confirma~ 
tian définitive de leur mission au Cameroun français par la Sacrée 
Congrégation de la Propagande, celle-ci s'était aussi adressée au Su­
périeur des Montfortains et les avait solli cités par deux fois ., :à-;-- se 
joindre aux Spiritains pour oeuvrer, eux , dans 1 1Est Cameroun en 1921. 
Le Supérieur Général des Montfortains par l ettre du 8 AoOt 1921 le fit 
savoir au Supériaur des Spiritains en lui demandant cm même temps de plus 
amples renseignements sur la région qui leur était destinée. Ayant reçu 
ces renseignements , il répondit négativement~ la dmnande qui leur était 
faite par le Soint-Siègc : "L'accès très difficile de la partie du Came­
roun qui nous est offertc,jointe à- l a pénurie de sujets sur lesquels 
nous comptions par s uite de la fermeture d ' un grand orphelinat non en­
core réalisée nous a obligés à un refus" (Lettre du 29 aout 1921 à 
Mgr Le Roy) . 

Etait-ce là les seules raisons vraies ot profondes ;de ce 
refus? Il est diff icile de l' admettre ! Ne serait-cc pas plutôt parce 
que ln Congrégation des Montfortains n ' avait pas les mêmes atouts pour 
la France que celle des Pères du Saint- Esprit? Le 8 août 1921, en 
effet , dans la r.1êmc lettre, le Supérieur des f-lontfortains se rensei­
gnait également· auprès du Supérieur des Spiritains pour savoir s 1 il 
pourrait s'adresser pour obtenir les permissions nécessaires et requi­
ses au Ministre des Affairos Etrnngèrus on vue "d' ériger dans les dio­
cèses d ' Angers et do Poitiers un noviciat et un scolasticat" et 11 le 
moyen d'avcir l'assentiment au moins indirect du Ministre des Affaires 
Etrangères" (Lettre du B août). Signe probable 8,UB sa Congrégation n'a­
vait pas les m~mus entrées que celle du Saint- Esprit auprès dœMinis­
tères. Et Mgr Le Roy de lui dire que ce n 1 est pas 1 1 Affaire du Ministè­
re des Affaires Etrangères , "mais celle du flinistèro Intérieur et c'est 
là qu 1 ~st l'obstacle" pour qu'une soci6t6 misàionnaire s'établisse en 
f rance cc1,1me pour los autres Congrégations non approuvées par le Gou­
vernement, ( Lettre do Mgr Le Roy, 10 aoOt 19219. 
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Dans une lettre émanant des Affaifd5 Etrangères adressée par 
J. Rivière fi un Pùre Spiritain, le ~:inistèro-i.;::::f.~it signifier ou Saint­
siège qu I il y aurait de~ inconvénients à ln venue "des missionnaires i ta­
liens dans un territoire confié à l' admi nistration de la France" et il 
souhaitait de "trouver parmi nos compatriotes los ~léments nécessaires 
pour seconder los effo:r;ts de$ Pères Bu Süint-Espri t ou Cëlmeroun" 
(17 Jêlnvier 1931 ) • 

C 1c::.t srins doute pour cela que dr-1ns une note sur 1 1Evangélisa­
tion au Cameroun il est dit que Mgr Le Hunsec, Supérieur Général à cette 
date des Pères du Saint-Esprit, a tenu conversëltion avec· le Supérieur 
des Oblëlts de Marie , manifestant l e désir d ' avoir les Oblats au Came­
roun. 11C'ot Institut pourrait d.isposer de missionnaires fnmça:i:s ou tout 
au moins belges ou canadiens . Dès leur arrivée ils entr eraient en rela­
tion avec le Gouvernement, les indigènes et les missio'nnaires, tous 
franç~is dqui se trouvent déjà au Çameroun". Co voeu pour les Oblats se 
réalisera en 1947 et ils seront tous fra nçais J 

Cc système do compromission et do démission de sa liberté au 
serV!CD du Gouvernement mit l'Eglise dans une position do port~- à- f~ux 
et 1 d'in{ériorité dons la période de tension qui va slouvrir èprès eelle 
de quasi bonne entente qui n' était autre quo colle de l a prise de posi­
tion forte do 1 1Etot face à. l'E glise . Celle-ci aura à s ' en mordre les 
doigts . Mais cc sera trop tord ! 

B - La p~riode de tension 

Nous venons do voir comment sans mandat spécial du Saint­
Siège Mg~ Le Roy intervint aupr ès du Ministère des coloni~s, après la 
signature du Traité de Paix, pour récilam~r la successio~ des Pères · 
allemands , personnes et bi ens , au profit de la mission française des 
Pères 'Spiritains. Il en f ut blâmé . 

Déjà avant la signature du même traité, lorsque les pouvoirs 
d 1Administrotcur apostolique furent dévolus au Père Douvr y par la 
Propagande, Mgr Le Roy 'écrivit ou Ministre dos colcmies pour réclam~r . 
~au p~ofit de ses missionnqi res l es biens des 'missionnaires allemands 
mis sous sequostro par les Autorités milita ires en 1916 : ,"Nos mission­
naires, dépourvus de ressources , y t r ouveraient de nouveaux moyens de 
poursuivre leur oc,uvro à la fo i s religieuse et patriotique •• ," (Lettre 
du 8 Nov. 1917) . Religion et Patrie ! ' 

M?is il fallut attendre la signature du Tra i té . ie 28 juin 1919 
dont 1 1 article 438 stipul,e "quo les propriétés des missions. religieuses 
chrétiennes entretenues· p'ar des s ociétés ou des· personnes allemandes 
sur des territoires confiés aux püissancus alliées ou associées seront 
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remises à des Conseils d'administration nommés ou approuvés par les 
Gouvernements et composés de personnes ayant los croyances religieuses 
de ·1a mission dont la propriété est en question". 

Lors de la signature de ce Traité, Rome, on s 1 un souvient, 
avait réclamé ces biens des missions catholiques comme ·relevant de la 
Propagande. Elle fut déboutée de sa requête par les interventions de 
la France et de l 'Angleterre . 

Le 11 août 1920, le Gouve.rnement français· donnait le décret sur 
les ·biens sequestrés : ils relevaient de l a compétence seule de l'occu­
pant et selon les modalités fiE6es par lui. La question de l a remise·de 
ces biens aux Conseils d'administration des ~issions religieuses avait 
été en effet rejetée,par la Commission parlementaire en France au profit 
de la suggestion du socialiste Berthon. On devait les remettre à l'Etat 
qui en serait propriétaire , n'en laissant que la jouissance aux missions 
sous contr8le d'un fonctionnaire. Cela fut adopté malgré les protesta­
tions de Mgr Ceretti, nonce apostolique à Paris. (Cf. Lettre de Mgr le 
Roy à Mgr C eretti, 9 mars 1922 et réponse df!! celui-ci à Mgr Le Roy,. 28 
juin 1922). Ce fut l'occasion des arrêtés du 16 décembre 1921 du Cam~ 
missaire de la République ~u Cameroun fixant .la composition des Conseils 
d'administration et du 25 mars 1922 stipulant l eur contrôle et un rapport 
annuel sur l'état des missions et du·personnel. Cette situation durera 
quatre ans. 

Mgr le Roy protesta contre cette .interprétation de 1 1 art . 438 
du Traité, en même temps que le Gouvernement rejetait les revendications 
du Seint-Siège, tous deux reconnaissant que le tex te du Traité ne don­
nait lieu ni~ la thèse de l'un ni à celle de l' autre. Aussi, lorsque 
E. Herriot soumit, le 9 octobre 1924, au ministre des colonies l'inter­
prétation ministérielle et gouvernementale de 'cet article on disant que 
la solution avait été adoptée do la sor~e pour soustraira les proprié­
tés des missions allemandes à la confiscation pure e t simple ou à la li­
quidation, il dés~rouvait les arrêtés du 16 décembre 1921 et du 25 mars 
1922 du Commissaire de l a République au Cameroun. Mais pour l es mainte­
nir, en particulier en cè qui concernait le contrôle du personnel et des 
biens, le Commissaire invoquera l a finale de l' art . 22 du Pacta de la 
S.D.N., explicité par l' art . 7 de 1 1Acte de Londres du 20 juillet 1920, 
sur le statut des Mandats où il était dit que "la Puissa nce mandataire ••• 
aur~ l e droit d 'exercer tout contrôle qui p~urra être nécessaire pour l e 
maintien · de l'ordre et d 'une bonne administration et de prendre à cet 
effet toutes ·1e·s mesures utiles". 

L'interprétation ministérielle reconnaissait une personnalité 
morale à la collectivité des fidèles à laquelle les biens ' d'Eglise 
devaient être remis comme propriétaire. Le contrele de l'Eta t en ce 
qui concerne les personnes se continuera, avec ~u besoin des sanctions 
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renvoi, expulsion , interdit do s6jour , rufus d'entrée au territoire, 
••• ), mais snns quo cela doive m-.,ttre la misoion en péril, "pour sauve­
garder los intfrô es des missions ", ains i que le disait l e texto de la 
rédaction finctlo dG l ' ~rt . 438 , c 1 Lst- à- diro no pas compromettre leur 
oxistonco. Pour ce f aire , on devait consulter les àutorités intéressées . 

Mois c 1 ... st seulement on 1926 , lo 2(3 févric::r, qu'un décret mi­
nistériel, reconnoi tra que II l es Conseils d I ëJdrninistr 01tion ainsi cons,ti..,...t · 
tués (et dont le choix des membr es est soumis à l ' agrément du gouverne­
ment français) sont dus personnes mor ales pri vées investies do laper­
sonnalité civile ; ils peuvent acqué r ir , posséder et conserver au nom et 
pour leur comµtu do la mission toutes propriét§s 1 droits ot intérêts ••• 11 

(art. 4 et 2) . 

Por co problème dos biens de l'Eglise allait débuter lapé-·· 
riode de tension qui, une dizaine d 1 ùnnéos durant, devait empoisonner 
les r elations cntru l.1 EglisE.: ot l'Etat et toute la vio de la population 
du Cameroun •. Pour lo Frùnce do cette époque , lo premier principe était 
do supprimer lo prestige des Missions chez los indigènes par la sépara­
tion do l'Eglise ot de 1 1Etat ."Le 26 moi 1923 , note Mgr Vogt, un admi­
nistratuur chef du la circonscription m' écrivait : "Mois il faut comp­
ter avec un état d 1 osprit général do l 1Aœninistration française : 
1 ) On craipt d' ûtro suspec t de cléricalisme si on odmet 1 1 existence de 
l ' état de fait chrétien ; 
2) On riè conçoit pns l.a collaboration avec les missions .• L' Etat souve­
rain à l a foiblosso de voir des rivales dans los r,1issions et reste 
défiant à leur égard. 
Lo résultat do cotte attitude est quo los communautés chrétiennes se dé­
veloppent on dehors do notre action et souvent contrD elle (jo ne parle 
pas do~ oommunnutés catholiques) " (Note do flar Vogt à Mgr Lu Roy) . 

Par 1 1 art . 22 du Pacte de la S. D.N., explicité par 1 1art . 7 
do 1 1 êctc de Londres 1 la Puissance mondo-tviro ëlV"it .1 1 obligation d ' as­
surer "dans 1 1 étendue du terri taire la ploino liberté de conscience· ôt 
do libre exercice do tous los cultes qui ne sont pns contrë1ircs à l'or­
dro public ni nux bonnes moeurs ; cllu donnLra à tous les missionnaires 
ressortissants do tout Etat membre de la S. D. N. lo f2culté de pénétr.er , 
de circuler, de résider dons los territoires , d ' y acquérir et ci~ possé­
der des propriétés, d ' y élever des b~timcnts dnns un but religieux et 
d ' y ouvrir dos écnlcs , ~tant entendu toutefois quo la ~1andataire aura 
le droit d 1 cxorccr tout contrôle qui pourra êtrc. nécosseirc pour le 
mointicr, do 1 1 orclrw public et d'une bonne adr,1inistrat ion et do prendre 
à cet effet toutes los mesures utiles" Co· tirinci po des Statuts des Man­
dats ; différemment interpr été , sera lui aussi source de nombreux con-,,· 
flits entre l ' Eglise ot l ' Etat dµ Cameroun . 
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Mais la mainmise du Gouvorn~mcmt sur lo Congrégation mission<R:l" 
naire travaillant sur ce territoire sous mandat français aura abouti à · 
une légi:ù.ation civile qui s'imposera aux missionnaires sans que ceux-ci 
soient en mesure de lui opposer une résistance efficace, sinon à de ra­
;es exceptions lorsqu'ils auront la possibilité de recourir directement 
aux instances supr~mes de l a S.D.N., comme lofera Mgr Vogt en certai­
n~s circonstances sans cesser toutefois de lutter à l'intérieur du pays. 
Alors, souvent, loin de supprimer la loi on la modifiait plutôt, le 
principe du conflit n'en existait pas moins. 

la grande période de tension entre l'Eglise et l'Etat au Ca­
meroun s'étend de 1924 à 1936, période qui correspond à l a victoire. 
de la Gauche en France. Ce sera des annGos difficiles pour l'action 
apostolique de Mgr Vogt au Cameroun. Gambetta avait beau déclarer que la 
laïcit~ et l'anticléricalisme ne seraient pas dos articles d'exportation, 
c'était sous condition que l'Eglise serve les intérûts do l'Etat et a­
lors l'Etat la soutiendrait en pays de colonisation. "Avec le Bloc des 
Gauches, l'anticléricalisme s, 1 exporta" en 1924 comme en 1899 •. (A. La­
treille, Histoire du Catholicisme en France, t.3, p. 474 et 554). 

Cette période de tension entre les doux pouvoirs, on la 
divisera en deux grands moments avec chacun un point culminant, centrée 
sur quatre axes principaux: 
1 ) de 1924 à 1930., avec comme point culminant 1930, 24 avril, arrtHé sur 
l'installation de postes secondaires confiés à des indigènes et 15 juil­
let, arrêté sur 1 1état civil obligatoire; 
2) de 1931 à 1935 1 avec comme point culminant 1933, 29 mars, décret sur 
le régime des cultes. 
Les qua~re points de friction étaient : 
a) les écolos ; b) les Catéchistes ; c) l e Sixa et le régime matrimo­
nial; d) les biens des mi$sions. 

1) de 1924 à 1930 - a) les Ecoles 

La première pomme de discorde française jetée sur le sol Ca­
merounais fut · la question scolaire qui mettra aux prises parents, maî­
tres, élèves et autorités d'un.m~me pays, poussés à une vGritablc guer­
re civile. 

Lorsq~cn 1915 l'on démobilisa les prêtres-soldats des troupes 
alliées do l' arrn6o d I occupation commandée par lc3 général l\ymorich, ils 
étaient officiellement nommés "instituteurs" et le P. Douvry avait le 
titre 11d I inspuctcur" on vue de "prendre possession des bi,:ms des mis­
sions demeurés vacants", dont los écolos. JusqG'cn 1920, on :maintint 
la législation qui avoit régi les écoles au temps do la colonisation 
allemande. 
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Le 1er octobre 1920 apparaissait un décret fiEant organisa­
tion et fonctionnement des Ecoles privées un collaborntion avec l'en­
soignomont official. Lo 25 juillet 1921, 1 1organis8tion de celui-ci était 
fixée, suivant lo régime français . 

L'enseignement prive était plut6t toléré que reconnu de droit; 
il devnit suivre programmes et examens de l'officiel et de l 1 Âdministra­
tion qui allouait uno aide par faveur: on l ' appelait subventions, car 
l es "deniers publics à l'école publique 11 . Çe sont les arrêtés du 20 
octobre 1928, 14 noxrnmbrc 1929 et 10 décembre 1929 , enfin 19 mars 1930 
qui vont fixer ces subventions et leurs mudalites. L' arrêté du 19 mars 
1930 demundo en outre qu ' aucune école privée ne soit crééér ~ans "une 
autorisation sp6cialc du Commissaire do la République après avis du 
Chef du circonscription inté'ressé" (art ~ 2) et quo "les cours spéciaux 
réservés aux souls adultes et destinés à la formation du personnel indi­
gène des missions (catéchistes, évangélistes, pasteurs, séminaristos,otc) 
doivent fonctionner dans les. locaux strictement distincts do ceux .réser­
vés à 1 1 écolo privée r econnue" (art.11). 

On est tout de même frappé do voir que l 'Eglise ait admis cette 
exportation pure et simple du système français d8ns un~ays r~euf et dif­
férEnt. Mais il faut se rappeler quo l'exportation do l'influence fran­
çaise on colonie importait à tout le monde do l a Métropole ! 

En 1924 1 Mgr Vogt se plaint do l ' infériorité aux examons of­
ficiels des élèvos dos missions à cause du manque do . cadres et de per­
sonnel foxmé pour encadrer l ' enseignement privé . Pondant cc temps , à 
l'Ecole supériouro d'Etat créée avec l ' organisation de 1 1 ens~ignemcnt 
officiel, les cadres administratifs et agonts de la laïcité et de l'i­
déol ogie laïque y sont formés par dos ge ns "spécialisés" do 1 1 Instruc­
tion publique do France . Dans cotte Ecole supérieure do Yaoundé , il n'y 
avait - et pour cause - aucun élève dos missions catholiques . Mgr Vogt 
avait songé à un Interna t (cmbryon .d ' éèolo nonnalc) d'où l es élèves i­
raient suivre lus cours à l ' Ecole supérieure do Yaoundé , au lieu qu 'il 
les y envoie on pensionnaires comme le lui proposait le 6ouverneu~. Il 
en avait parlé à 1 1 Inspcctour, au Gouvurneur et aux Pères do Yaoundé. 
"Mais , ajoute tristcmunt l ' Evêque soucieux do l ' avenir du pays à lui 
confié, pour diverses raisons multiples et graves, rien n ' avait pu âtre 
f ait." On punse è certaines fortE::s r éticences voire oppositions de 
quelques personnalités au projet dont l a r éalisation était soumise à 
certaines conditions. "A titre d ' essai"; Mgr Vogt accepta d' envoyer a­
près bien d'hésitations, quelques élèves comme internes à l' Ecole supé­
rieure du Gouvernc~ont sous garantie promiso d ' une neutralité bienveil­
lante sur le plan moral et religieux dos élèves des missions. L'expé­
rience _no fut pas concluante, les promesses n ' étant pas tenues• L'Evê­
quo dOt renoncer. (cf. Lattre de Mgr Vogt à r1i gr Lo Roy , 20 octo,bre 1924 
à Mgr Le Hunscc, 15 mni 1928) . 
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Lo régir~o dos salairos des insti tùtours et moni tours étnnt m 
moindre pour 1 1 onscigncment privé que pour l ' offlciel, los missions 
cathblique enregistrèrent un exode de luur pcrsonn~l vers l'Administra­
tion do 11 ordro de 40 à 50 % entre les années 1923 et 1932). Conséquen­
ce normale de l 'institution ! 

Los 6coles protostcntus, ollos , ovaiont leurs écoles normales 
où elles forrr.aicnt elles-mêmes leur personnel enseignent et autre de 
leurs futurs encires . Nénnmoins e lles aussi souffraiGnt de l'inégalité 
dos salaires entre los maitres des écoles privées et ceux des écoles 
officielles. 

La poli tique française au Car,1c.:roun sut appliquer le principe 
romain "Diviser pour régner". No pouvnnt s 1 ottaquor directement aux 
missionnaires, citoyens françnis et promoteurs à 1 1Etranger do la civi­
lisation française , l'Administration s'en prenait à leurs oeuvres qui 
allaient à 1 1 oncontro du souffle m6tropolitGin loique. Elle sut opposer 
les citoyens d 1un merne pays pour dav8ntagü se rendre maitresse de 
celui-ci. Los agents é:ldministratifs étai8nt éduqués d~ns

1
le sens et la 

politique., de 1 1 /,dministrat ion pour s'opposer aux agon~g pglitique mis­
sionnaire de l'Eglise • . De là une f atale collision dus pouvoirs émanant 
des responsables subalternes des deux ~uissancos . C'est ainsi que le 
problème dos catéchistes fut l'une dos plus grosses crises entre le tem­
porel ot lo spirituel. Lo paroxismo en fut 1 1 inturvontion de l ' Adminis­
tration par un arrêté de 1930, 24 ovril, réglementant l'installation 
des postes secondaires confiés à des indigènes (cntéchistos , évangélis­
tes, pasteurs ••• ) . 

Pour motiver son intervontion, la Puissance mandatuire , dans 
son Rapport officiel de 1930 à la S.D.N., expose l'historique et les 
raisons qui ·:i I ont poussée· à cet nrrGté du 24 avril 1930 ( Rë:ipport , 
1930, pp. 13-16 ; 89 - 90) . 

Apr~s 9voir indiqué les différentes confessions religieuses 
oeuvrant dans los diverses circonscriptions du territoire, le Rapport 
remarque quo 11 ies résulta ts considérables obtenus rapidement par les 
missions dans lJ Sud du territoire , le ~ésir dos missionnaires d'accroî­
tre le nombre do leurs fidèles les ont amenés à sortir des frontières 
dans lesquelles ils avaient au début volontairement enfermé leur action. 
Peu à peu des missions do confessions diff6rontos on sont venues à pos­
séder dos établissements dans une même rélJion du torritoirl:). Déjà l es 
rapports antérieurs avaient appelé l' attention sur cotto situation ; 
cependant l ' opportunité nt6tait point apparue d ' une réglementation qui 
eut fixé à chaque mission une zone d'action déterminée . L'action à la 
fois convergente et concurrente dos missions n ' avait point donné lieu 
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à aucun incident : ollo se développait dans une atmosphère de cordiali­
té quo justifiait malgré les divergences do doctrine une certaine uni,­
té de but dans leur oeuvre • . 

Peu à peu, au fur et è mesure de la conversion des dcrnieii. 
adeptes de l'animisme devant le manque de clientèle nouvelle, les re­
présentants dus missions ont été amenés è intonsif;i.or leur propagande. 

D1 autro part, la multiplication rapide des postes n'a pas tou­
jours permis aux missionnaires d'exercer un contrôle ~ssez étroit. 

L t attëlchcmcnt assez · ;marqué des indigènes pour la doctrine 
religieuse choisiw par eux a fait naître plus d ' un conf lit untre caté­
chis tus do confession différente. 

Il faut signaler on effet quo les cc:itéchistcs ne sont pas dans 
1 1 enscmblc imprégnés autant qu'il serait souhaitable des préceptes mo­
raux dont la stricte obsorvamèc·- justifierait l'influence très.considé­
rable qu'ils se créunt dans los villagos. Très souvent l'enseignement 
do:;; missionnaires a été déformé par la montatité do ceux auxquels il 
s'adressait. Il y a un abime entre la religiosité du noir et celle de 
l'Européen et cc serait uno grande illusion do croire qu'en embrassant 
la religion chrétienne l'indigène a acquis une mentalité d'Européen. 

Cette observation explique quo l'influence certa ine des éaté­
chistes, au lieu d'inciter les fidèles à l'obéissance et à la soumission 
a généralement scrvi à troubler l ' action du Chef traditionnel, le caté­
chiste ayant évide~ncnt à l ' insu dos missionnaires européens une regret­
table tendance ù crnpi6tor sur lo domaine administratif . 

Los chefs indigènes ont mointos fois signal6 à l eurs ndminis­
tratcurs le malaise quo faisait peser sur lo commandement le fait que 
les 'catéchistus constituaient trop sauvant des él6monts d'opposition. 
Divers &ncidents ont révélé que leurs doléanc es n'étaient pas toujours 
sans fondor,mnt. 11 (Rapp. ann . 1 1930, p . 13 - 14) 

Après cet exposé le Rapport on viont aux circonstances immé­
diates de 1 1arrBté. "• •• Depuis :do longues ·années le problè~e du contr6-
le des catéchistes indigènes avait retenu l ' attention do l'Administration 
locale. Dès 1923, lo Commissairo de la République .précisait dans une ".. . r' J: 

lEJtt:r-;o adp,ssée é1U V icairo apostolique de Yaoundé la façon de voir dos 
autorités locales on cette matière."" J e Crois dovoir oppoler votre nt­
tention, écrivüit-il1 sur l'intérêt qui s ' attache è co. que los caté­
chistos soiont instruits des obligations qui lour incombent vis-à-vis 
des pouvoirs publics. Encore plus que les autres indigènes ils sont 



124 -

t~nus de- déférer aux ordres des chefs ; ils doivent donner l'exemple 
d'une soumission absolue AUX directives admi~istratives que le chef ne 
fait que traduire dans lo village. Il serait contraire à l'intérêt des 
natifs et à l'esprit du mandat que les catéchistes s'attribuassent au 
milieu de la population une influence politique quelconque : ils doi­
vent se tenir strictement dans le cadre de leur devoir confessionnel. 
Je vous serais obligé de les inviter à s 1abstenir de toute surenchère 
dàns les centres où ils se trouvent en contact avec les populations sur 
lesquelles une mission de confess ion différente exercerait son attrac-

. tian: je n'ai pas besoin de vous dire que l a réçiproque est exigée de 
ces missions à 1 1égard de vos ressortissants spirituels. Nous ne devons 
pas dÔnnor à des âmes frustes l'impression de divergence dans le domaine 
de la conscience. Notre oeuvre civilisatrice ne sera susceptible de dif­
fusion qu 1 autant que les divers agents à qui incombe le soin de l'e><c.r­
cer donneront en toutes circonstances, le spectacle d'une bonne entente 
harmonieuse en dépit de la différence de points de vue doctrinale. 
L'indigène comprendrait difficilement.que dans son milieu, les Blancs 
s'ingénient à créer une oeuvre de solidarité, de cohésion, si les divi­
sions paraissent s'accuser entre leurs propres conceptions. Le Noir, 
d 1_âme simple, ne verrait point les nuances ; il croirait à un désaccord, 
à. une opposition farouche des doctrines, et son cerveau se trouverait im­
prégné d'un esprit de particularisme, de clAn , dont nous avons le plus 
grand intérêt à préserver. Il .n'est que trop enclin par sa structure 
mentale imparfait à assimiler sans cohérence les notions que nous lui 
inculquons". 

Au reçu de cette lettre, Mgr Vogt alla trouver le Gouverneur pour 
discuter de vive voix avec lui, "ne voulant pas répondre par écrit, car 
je l'aurais vivement froissé", ajoute 1 1Evêque. 

Peu de temps après ,"une circulaire avait prescrit aux dirigeants 
des missions de signaler aux autoritus par une déclarntion toutes les 
installations nouvelles de catéchistes : l es AdmÎnistrateurs avaient le 
droit de les inviter à déplacer ou même renvoyer tout auxiliaire deve nu 
indésirable. En fait, les proscriptions de cette circulaire , très suf­
fisantes à l'origine, avai ent été perdues de vue per plus d'un mission­
naire ; par ailleurs une circulaire n'ayant aucune valeur l égale et, é­
tant par conséquent démunie de sanctions, elle ne permettait d'autre con­
trôle que celui que l a bonne volonté des exécutants voulait bien tolérer• 

Il devenait urgent de faire passer dans un texte réglementaire 
précis ces prescriptions qui n'étaient d'ailleurs que l'appli­

cation de l' art. 7 du mandat". (id. p. 14) 

Voilà pourquoi sorti t cet arrêté du 24 avril et autant que 
les indigènes ont été seuls en cause , il a été possible do concevoir que 
l es conseils apaisants des Administrciteurs au couis de leurs tenues de 
palabres, la persuasion, l es sanctions amèner f.lient .dans les groüpements 
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indigènes une conception pais ible du droit de chacun à suivre l a voie re­
ligieuse choisie. Malheureusament l es Blancs se· livrèrent à des actes 
blâmables et c'est ainsi qu' après une longue information, la Cour cri­
minelle do Doua:1r1 infligeü à deux missionnaires européens six et quatre 
mois de prison avec. sursis et deux cents francs d I amende" {id . p. 14) 

le motif principal invoqué par l o Puissance mandataire parait 
être la sauvegarde de l'ordre public, do la proprié té fon~ièro des indi­
gènes et de l a pnix entre les diverses confessions et les catégories de 
personnes . L1 nrrêté proscrivai t que pour l'installation secondaire d'un 
poste confié à un indigène (catéchiste, moniteur, pasteur, infirmier ••• ) 
et non dirigé par un missionnaire européen, une autorisation du Commis­
sair e de l a République était nécesseire , préc édée d 'une demande de lo-

·cation préc aire du terrain. Cette Autorisation faite sur d?uble exem­
plaire sous le couvert du Chef de circonscription devait comporter l a 
description de la situation, de l a destination et du: personnel du poste 
avec: identité, empl oi et résidence. Avant l' établissement ot l e re­
tour au Directeur do la Mission de ce dossier, Aucun poste ne pouvait ni 
être créé, ni pourvu d'un titulaire sous peine d'amende et sanctions di­
verses. Tout licenciement, remplacement, mutati on devait être signifié 
l e plus tôt possible à l'Administration. L'autorisation de l'Adminis­
tration pouvait être refus6e ou r etirée sans préavis pour toute raison 
jugée utile. {Rapp. p . 90) 

Les missions religieuses protest èrent contre cet arrêté. Mgr Vogt , 
dans ses lettres des 4 et 16 juin, dénonça non seulement l es injustices, 
les incohérences et l' arbitraire.fl agrants de cet arrêté , mais aussi l'a­
bus·de pouvoir; les mesures onéreuses imposées aux miss ionnùires et aux 
indigènes, la méc onnaissance, voire l ' i gnorance dos droits et de l a mis­
sion même de l'Eglise ainsi que l P. vol onté arrêtée de restreindre et 
contenir le développement des missions, toutes f açons d ' agir qui vont à 
l'encontre de l a libcrt6 do conscience et d ' action des missionnaires 
inscrite dans le Pacte de l a S .D. N. ( art. 22) et l 1 Acte de Londres 
{ort. 7 l ettres de Mgr Vogt au Gouverneur MarchAnd , 4 et 16 juin 1930) 

"La guerre sembl e déc l ar6e contre los religions: .• De divers • 
côtés on nous fait une guerre plus ou moins ouverte, antichr6tienne, no- ) 
te Mgr Vogt dans son Journal des 30 juin et 5 août 1930 . On dirait 
qu 'un mot d ' ordre est venu d6s Loges . Un chef --de circonscription a dit 
on public en parlant de lui-même : - 11 Le bon Bl anc, inspiré par Satan • . •" 
Certains de ces messieurs , quand ils ne peuvent rien contre nous, s ' en 
prennent~ nos catéchistes ; l ' un d 1 entre eux l' a ouvertement avoué. 
Tout cela indique nettement qu'il y a une offensive déclenchée contre 
los •missions • .• Tel certain arrêté du gouverneur concernant les cAté~ 
chistes, le contrôle de l eur travail, l es formal ités administratives 
auxquell es ils doi vent se soumettre • •• l'interprétation do cet arrêté 
est tellement différente sel on les circonscriptions que l e Gouverneur 
lui-même a déclar6 è Mgr Plissonneau, Vicaire apostolique du Nord...Came~oun: 
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"Personne n'a rien compris à ce que j'ai voulu faire". S'ouvent one puni 
nq~ catéchistes., on en a môme mis en prison sans daig'ner en informer 
la mission. Un simple commerçêlnt ou un simple planteur n'accepterait ja­
mais qu~ 1.1 on agisse ainsi vis-à-vis de ses employés ••• On sUi t nos caté­
chistes d'une façon exceptionnelle et qui semble ouvertement hostile, a­
lors qu I on a_urai t cent fois plus do raison de suivre et de surveiller 
tous les chefs, écrivains, secrétaires, polices, . gardes , employés de tou­
tes sortes, y compris moniteurs et surtout infirmiers ••• Notez donc tous 
les abus que vous en remarquerez. Quand un de vos chr6tiens ou de vos 
èatéchistes à été condamné , il est très sou\YA3nt utile de demanâer copie 
du-jugement ; cela. coûte 15 F. Le P. Bernard a demandé récemment copie 
du jugement qui condamnait un de ses catéchistes. Ce document nous a 
montré la façon de parler des indigènes et cela nous a montré la mentali­
té des juges. Cette copie m'a permis d'agir, et celn a été très utile 
pour nous" (Journal, 30 juin ; circ., 5 août 1930) 

Mgr Vogt ne laisse en effet passer aucune occasion favorab l e pour 
mener la lutte nouveau style· du Sacerdoce et de l '' Empire , contre tout et 
contre tous, par tous l es moyens . "Nous faisons des démarches nécessai­
res, dit-il, et nous porterons au besoin l a question à Genève •• ," Il tint 
·parole. 

Les Eglises protestantes protestèrent, elles aussi, (c'est le cas 
de le dire) contre cet arrêt é : Elles soulevèrent un problème de fond en 
conformité avec l'esprit de "régionalisation" et d'indigénisation de 
llEglise, caractéristique de la Réforme. Leur protestation portait en . 
effet sur le fait de l a distinction d'une église supGrieure à côté d'une 
église inférieure, d'une ~glise colonisatrice à côté d 1 une églisG coloni­
sée, distinction faite par l' arrêté en parlant de postes secondaires con­
fiés à des indigènes et non dirigés par un européen (art . 1) Certaine 
mentalité catholique l eisse malheureusement prise à cette conception. 
~ous avons déjà vu en e ffet que le Règlement du Clergé indigène faisait 
de celui-ci les hôtes . de l a Congrégation du Saint-Esprit à laquelle était 
confiée la Mission commG le Cameroun était confié à la France. L'on com­
prend dès lors l'accent ironique et plein do sincère amertume de style de 
polél)'lique protostante avec l equel s'exprime M. Leehnardt : ''Ce mode d'agir, 
dit-il, où la mission est une institution 6trangère qui organise l'~glise 
mndigèno comme. son annexe , est le m9de de l'Eglise catholiquè. Cette Egli­
se . n'est elle-même qu'u~e institution, et l a mission catholique est le 
prolongement de cette institution ; elle est dirigée par un délégué du 
grand chef de l'institution, un vicaire apostolique, dél 6gu6 du Pape" 
(Propos missionnaires , août 1930, p. 21-2]). Faisons remarquer à Monsieur 
Leehnardt que co n'est pas du moins la pensée et la volonté de "l'Eglise 
catholique" ni celles de "son grand Chef 11 , car celui-ci instruit tou­
jours"ses Délégués" dos missions de.la volonté et de la pens6e de l'Egli­
se catholique sur les missions et les colonies , en leur disant de ne pas 
considprer les églises indigènes cornme "des annexes"; mais comme réalité 
finale do lo mission (cf. Maximum illud ; Rerum Ecclesiae ; Semaine Sa-
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ciale de Marseille 1930 • •• pour ne citer que les flocuments de l'époque 
qui nous occupe). 

L'auteur semble donc accuser le Gouvernement d'êtro de conniven­
ce avec l'Eglise catholique, ou plutôt avec une certaine mentalité de 
cette Eglise, tout en cherchant à parer aux inconvénients ·de l'Adminis­
tration indigène. Ce qui en arrive, dit-il, à nuire à la mission de 
l'Eglise. Aussi invite- t-il ses col lègues à r6agir contre cette attitu­
de en vue de trouver une orientation pastorale et une action missionnai­
re conformes. 

M. G. Mondain reprit le problème en roconneissant un abus ·ç:1e pou­
voir administratif dans . cet arrlté ot une intrusion induc. d~ns les affai­
res religieuses, en particulier les art . 2 et 4 où il est demandé une au­
torisation spéciale pour installer un poste secondaire confié à un indi­
gène ; et la mission n'a pas le droit de remplacer un indigène par un au­
tre sans avertir . De pl us, le permis d ' occupation précaire doit spéci­
fier obligatoirement l'interdiction do l aisser installer sur le terrain 
indigène donné en location aucun indi gène autre que l' auxiliaire de la 
mission désigné par elle et àgréé par l e chef de circonscription ainsi 
que sa famille• Ce qui exclut los internats et les pensionnaires (sixas, 
internats de jeunes filles ••• ) qui sont les moyens d'action missionnai-· 
re. En _un mot, conclut l'auteur, c 1 est un arrêté antilibéral et allant 
con.tre 1 1 esprit et les termes des actes diplomntiques confiant à 1 1 Ad­
ministration française,le mandat du Cameroun . Il ne donne aucun délai de 
r6ponse ; il interdit toute affectation d'un indigène à un poste occupé . 
auparavant par un européen et devenu vacant ; il reprusente la souve­
r aineté de l'Etat sur l'Eglise même en matière religieuse puisque l'Ad­
ministration peut rejeter ou agréer à sa guise celui qui est présenté~ ~ r 
pour occuper le poste, ou imposer aux fidèles u_n candidat choisi par 
elle, au risque de compromettre le travail missionnaire (Propos mission 
p. 30) 

A l'invitation de M. Leehnardt et de M. Mondain à une action 
commune contre l'abus de pouvoir et la lutte pour la liberté de l'Eglise, 
M. Allegret passa du Togo au Cnmeroun pour intervenir . Les Anciens de 
1 1Eglise baptiste c amerounaise écrivirent au Gouverneur pour r éclamer 
la suppress ion de l'arrêté, ou du moins prendre des mesures pour limiter 
les i~convénients sociaux et rellgieux que l'arrêté cntrainnit (Propos : 
mission. p. 30-31 ) . Cette dern~ère clause de la lettre fait sans doute 
allus~on à l a question des indépendances des églises réformées du Came­
roun dont les remous se faisaient déjà sentir avec le pasteur Latin. 

C'est ainsi que, chacun de son côté mais dans la même direction, 
Catholiques et Protestnnts réagirènt contre cet·arrêté, expressioD de 
1 1 abus du pouvoir administratif.mais conséquence·des premières conces­
sions de l'Eglise, 
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Les protestations des missions religieuses ne réussirent pas à 
faire supprimer l'arrêté, mais seulement à en faire reculer le délai 
d'exécution et d'application qui fut porté du 15 novembre 1930 au 15 mai 
1931 pour régulariser la situation des anciens postes, nouvel abus de 
·pouvoir et de jurisprudence imposant la rétroactivité d 1 une loi à des 
actes onéreux. L'arrêté fut donc maintenu. · 

En novembre 1930, un autre arrêté impose à tous les indigènes sa­
lariés mensuels dont le salaire équivaut à 280 F et plus , un impôt per­
sonnel de 30 à 40 F Les catéchistes étaient expressément nommés dans 
cet arrêté. Or, ceux des missions catholiques gagnaient de 5 à 10 F par 
mois ! L'injustice était flagrante. Les missions à. nouveau pr.otestèrent, 
car c'est elles qui en portèrent toute la charge. C'est après les ann6es 
30 que cet arrêté sera supprimé pour les catéchistes. 

Mais 1 1 oeuvre des catéchistes était aussi liée à une autre oeuvre 
sociale où . la collision des deux Pouvoirs n'all ait pas manquer de se fai­
re sentir: les Sixas et le régime matrimonial. Pour 1 1 ~ne et l'autre 

·~uissance, l'objectif était d'avoir la haute ma in sur les structures hu­
maines du pays pour l es instruire suivant lès principe de chacune. "La 
condition humaine de l a femme en Afrique Noire" f aisait partie .du pro­
gramme de chaque puissance. La collision était fatale, les principes 
d'action étant sinon contraires du mmins difficilement conciliables , 
ignorant en grande partie sinon totalement les fondements derniers de la 
mentalité des gens du pays, ou n'en tenant aucun compte. 

Par état d'esprit, 1 1Etat français ignorait dans sa l égislation 
la place des chrétiens et du régime chrétien dans l a société camerounai­
se , tout en reconnaissant le régime païen et musulman. Ce système sera 
en vigueur de 1922 à 1930 : décrets et arrêtés ne tiendront a.ucun compte , 
sinon après protestations, · de la situation des missions ;religieuses sur 
le plan de la législation sociale concernAnt les mariages. 

Pour la même cause et pour préparer des mariages chrétiens, les 
missionnaires avaient institu6 l es Sixas, tol que nous l ' avons dit. 
L'organisation, . le système~ i a formation et le r égl ement .. des pensiori­
naires en étaient ce que nous en avons dit• Cela ne pouvait point con­
venir à m1Administration et à ses agents. Le lutte s'engagea sur l'ins­
titution même pour l a faire disparaitre . Une occasi on s 'en offrit au 
Gouverneur lors de l'incident qui coûta l a vie à l'une des femmes de cet 
institution. Un 6change de l ettres aigre-doux se fit entra Mgr Vogt 
et le Gouverneur Marchand. Plus tard viendra un arrêté fixant les condi­
tions d'admission à Sixa. En attendant l'Administration fixe ses posi- · 
tions sur l a législation civile du mariage . 

Le 26 décembre 1922, pàraissait un arrêté reconnaissant les ré-
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gimes "fétichiste et musulman" du mariage dans la société camerounaise. Le 
6 novembre 1923, l'instruction n° 1154 du môme commissaire Marchand admet-
.tait la conversion au christianisme comme cause de divorce des femmes po~ 
lygames avec remboursement do la dot. Cette . Instruction, établie pour 
la-circonscription d'Edéa et d 1Eséka fut étendue en 1928 pour les sec­
teurs de Kribi et de Yaoundé, et ce, sans doute conséquence des plaintes 
dè Mgr Vogt. 

En i927, Mgr Vogt écrit au Gouverneur Marchand pour lui exposer 
la situation des veuves qui n'ont aucune 'législation qui les libère à 
cette époque. Celui-ci lui répondit qu 'il devait attendre la ·firi "de la 
séance du Conseil supérieur des colonies qui se trouvait pr6cisément 
saisi du. problème plus général de la codification des coutumes et du 
statut personnel des indigènes protégés sous-mandat français. · Les con­
clusions très nettes de cette hnutc Assemblée sont défavorables à une r é­
forme lC.gislative qui substituerait une codification didactique à. 1 1 évo­
lution normale de L :i_ coutume ot· qui· introduirait arbitrairement une di f­
f6ronce do statut entre los i ndigènes des territoires sous-mandat et 
ceux des posses~ions françaises voisines ... L ' expérience de notre Afri­
que Occidentale nous montre que la coutume évolue sous l a pression des 
faits économiques et que le passage des collectivités animistes sous 1 
l'emprise religieuse très énergique de l'Islam ne suffit pas à étendre 
le droit coranique à des nouveaux adeptes •. , (Lettre du Gouverneur à 
Mgr Vogt 11 mai 1927). Ce qui signifiai t en d 1 aùtres termes que la lé- · 
gislation n'éteit pas prlte à . reconnaître le droit chrétien d~s reli­
gions çhr9tiennes bien que .les adeptes do l'Islam fussent reconnus dans 
la ~oi ' administrative. 

Cependant, par décret du 31 juillet 1927, il fut reconnu que 
les chrétiens siègeraient comme assesseurs et juges dans les tribunaux 
coutumiers (chap . II, art . 9) ;lettre de Mgr Vogt .à Mgr le .Hunsec, 18 mai 
1928-). Mais quelle formation civique et religieuse possédaient-ils, et 
surtout de quelle influ~nce ch~étienno d ' envorgure pouvaient-ils jouirt 
si "le bois vert était durement traité"? D'autre part l e problème des 
vewes ne fut point r6solu · ; seul. l'instruction. de 1923 était en vigueur. 

Mnis les grosses difficultés en ce domaine entre l'Eglise et 
l'Etat allaieni surgir en 1930 , particulièrement sur l 'institution des· 
Six as·. 

A . i"1 occasion ' de 1 1 incident qui coûta l a vie à 1 1 une des femi:nes 
de Sixa de Mvolyé (Yaoundé), Mgr Vogt reçut du Gouverneur Marchand, le 
26 février 1930, une lettre où celui-ci rappelait au Vicaire apostolique 
que la législation, conforme aux principes du mandat , interdisait les 
travaux forc6s ou obligatoires et que si ln situation ne changeait pas 
dans les sixas, il se verrait oblig6 d'en ordonner la fermeture (lettre 
de M. Marchand à Mgr Vogt , 26 février 1930). 
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L1Evêque saisit cette occasion pour mettre los choses au point. 
Ayant pris tous les renseignements util es et n6cessaires, il exposa, 
dans sa lettre du .14 avrli:l , la . ré.alité des fa i ts et de l a situation , et, 
preuves à l'appui, en profi tR pour r appel er au gouverneur l a pratique de 
ia co.rvée, autre forme plus dur e des travaux forcés, instituée par 1 1 Ad­
ministration, pratique à laquelle hommes et femmes pêle-mêle et dans l a 
plus grande promiscuité étaient soumis et durement traités. Mgr Vogt 
en fut lui-même à plus i eurs roprisos l e témoin oculaire. ( LJttr~ dEJ Mgr 
Vogt à M •. Marchend, 14 avril 1930 dont ncius avons cité plus haut un 
extrait). 

Dans sa lettre du 6 ·mai à Mgr Vogt, l e Gouverneur revint sur· l a 
question, .et le 10 mai il répondait à l a lettre du 14 avril en essayant 
de justifier que rien de tout ce qu ' affirmait l' évêque dans cette l et­
tre· n'était fondé. Or Mgr Vogt possédait des pièces à conviction (rap­
ports des Pères , ordres des chefs d'adminis tration, rafles de nuit, tra­
vaux des femmes et enfants, phot os do femmes enchainées •••• ) 

Oe :·toute cotte lutte il ressort ~ue l'Administration veut seu­
l e avoir autorité s uprême sur l e territoire et elle seule entend faire 
l a pluie et le beau temps. C'est ce que l e Gouverneur affirme à Mgr 
Vogt dans sa l ettr e du 10 mai. : "Si, comme vo us voulez m'en donner 
l'assurance , dit-il à l'E~êque, vous n' avez rien à cacher de ce qui se 
passe à l'intérieur de vos établissements , mon Administration a moins 
encore à se justifi er auprès do certains observateurs non qualifiés à 
cet effet de ses actes aussi bi en que de ses directives et instructions 
adress6es à ses agents , et de l'exécution qui l eur est donnée . A ce 
point de vuo l e contrôl e de l a puissance mandataire suffit amplement . 

· Par ailleurs, je ne saurais au territoi re permettre à quiconque 
non spécialemènt qualifié à cet effet t ant do s 1ing6rer dans ce contrô­
le que de s 1 6riger en juge d I actes ~dministrnti fs échappant le plus · 
souvent à sa compétence sinon même à son exacte compréhension des faits 
et des événements loca ux• 11 ( Lettre du 10 mai 19 30) 

La conséquence de cette attitude fut que sous prétexte soit 
d 1 utilit6 publique , soit de préservation de l'ordre public et du bien 
commun on instituera arrêtés et décrets qu i seront plutôt au détriment 
de la population. locale : décrets sur l e régime foncier et l'expropria­
tion, sur les travaux forc6s (Conférence de Genève au B.I.T. juin 1930, 
14e session) , le Code de l' Indi génat, l e régime des cultes , l'état ci­
vil obligatoire •••. Des agents administratifs et privés se verront au­
torisés d'en agir .à l eur guise et sans discernement sous l e couvert de 
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ces arrêt~s. De là ce rfgime de terreur qui règnerR au Cameroun de 1924 
à 1936, particulièremen~ dans les plantations de Dizangué (près d'Edéa), 
dans les exploitations forestières, dans les m_ines de Bétaré-Dya ••• Les 
indigènes de cette époque en gardent un horrible souvenir. 

Le Père Pierre Pichon, à qui Mgr Vogt avait envoyé la lettre du 
Gouverneur du 10 mai, se joint à son Evêque et 6crit , le 1er juin au 
Gouverneur pour confirmer los dires de l'évêque et réagir, preuves à 
l 'appui, contre los actes abusifs de l'Administration. Le 2 juin, Mgr 
Vogt répond au Gouverneur en. réaffirmant tout de sa lettre du 14 avril à 
la lecture de laquelle il l e renvoie à nouveau . Il lui cite des faits pu­
blics vus et sus de tout le monde . Et l'Evêque fait remarquer qu'on dis­
simule beaucoup d'abus au Gouverneur qui,.personnellement, semble bion 
disposé et p~rait "vite perdre contenance ••. et absolument vivre dans un 
pays d I illusions dorées". Mais lr1 lutte n I avait pas pris fin. 

Le 15 juillet 1930, paraissait l'arrêté rendant obligatoire l'Etat 
civil indigène au Cameroun . L'art. 42 du Titre IV punissait. "tout ministre 
ee culte, à quelque statut qu'il appartienne , qui procédera aux cérémonies 
de célébration d'un mariage sans qu 'il lui ait ét6 justifié d'un acte de 
mariage dressé par un officier de l' état civil indi~ène et dOment authen­
fi6 •• ·11 Sans entrer dans le détail des difficultés et complications ma­
térielles que comportait cet arrêté tant pour l es futurs époux et leurs 
parents que pour les ministres chargés de la célébration des mariages, 
Mgr Vogt fit une note à Mgr le Hunsec en y ajoutant ses réflexions et 
cit~nt les réflexions et commentaires qu'en fit Daniel Legrand dans la 
Dépêche coloniale du 7 octobre 1930 (cf. Lettre de Mgr Vogt à Mgr Le 

Hunsec, 25 nov. 1930). Le régime français s 'installait au Cameroun dans 
toute sa splendeur 1 

~ais· il y avait un quatrième secteur sur lequel l a lutte entre 
l'Eglise et l'Etat devait se livrer: celui des biens des missions. 

d) Les Bi~ns des missions . ------------------------~ 
.. 

Mgr Vogt avait demandé le 21 décembre 1924 des adoucissements pour 
les missions aux conditions imposées pour 1 1~cquisition des terrains par 
arrêté du 15 septembre 1921, confirmé pnr ceux do 1922 et ~926. Il lui 
fut répondu par Blou, Commissaire par intérim, que·· l a situation juridi­
que des Conseils d ' administration n'était pas définie par voie }6gisla­
tive, qu'il fallait donc attendre. D' autre pert, on ne pouvait rien lui 
accorder à titre personnol, en son nom personnel, comme le demandait 
l'Evêq c, même sans idée d ' exploitation rurale. Dt pouvait- lui louer des 
parcelJ'.es de terrain, "la superficio strictement nécessaire au fonction­
nement de 1 1 étüblissement. cultuel" (lettre do M. Bleu à Mgr.Vogt, 10 jan­
vier 1925 ). 
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,Mg_r Vogt s I ad_resse alors au Supérieur général pour ·se faire _com­
muniquer la voie à suivre afin d'obtenir ce qu'il demandait (Lettre du 
18 Ja.n_v. 1.925 è Mgr Le R. ) 

Monsieur Couchat écrivait à Mgr Vogt "de faire intervenir la 
Congrégation du Saint- Esprit qui acquerra les biens. Le Gouvernement 
exigera.çopie~des pièces qui constatent l'existence légale de votre 
Congrégation (statuts et autorisation gouvernemental e) et encore une 
procuration·notariée vous autorisant à acquérir au nom de l a Congréga~ 
tian" fLt3ttre du 28 janv. 1925 à Mgr Vogt). Le Commissaire lui-même 
craint qu'on attende longtemps la législ ation sur les Conseils d'admi-

. nistration. D'autre part il conseille à 1 1 Evêquo de procéder à la de­
mande d1 occupption tempor2.ire, indiquant le but du terrain. Il croit· 
que "le gouvernement sera très coul ant sur les demandes d'occupation 
temporaire, car il espérera par là écar ter les-demandes de la part de 
votre Congrégation • •• 11 (Lettre du 19 mars 1925) 

Le 25 mars , Mgr Vogt écrit au Gouverneur pour demander _acquisi~ 
tion des ~iens au nom de la Congrég~tion . 

Le 28 mars 1925, le Gouverneur l ui répond en lui disant qu'.~l 
sera difficile que la Congrégation acquière, en vertu de l a capacité 
qui lui est reconnue par le décret du 2. Germinal . XI II et du 3 Messi­
dor XII, qui ne sont pas étendus aux colonies~ "dont le Cameroun a la 
législation". Ce sera 1 1 affaire des Conseils d I administration. Ceux­
ci seront fixés l è 28 f évrier 1926 . 

Le 2 novembre 1925, le Supérieur général presse le Ministère 
des Affaires Etrangères d'accélérer l a procédure des Conseils d ' admi­
nistration pour éviter l'attributi on des biens à des miss ionnaires al­
lemands (Lettre du 2 nov . 1925) 

Lorsqu ' enfin ces Conseils d ' administration furent fixés, Mgr 
Vogt put faire état de l e demande de dommages et intérêts de guerre 
(Lettres du 29 juin et 15 juillet 1928) . Elle fut transmise à Mgr Le 
Hunsec le 8 août ; mais elle demeurd sans suite (cf. Lettre du Gouver­
neur à Mgr Vogt, 22 avril 1929) 

Jusq~1 en 1926, les missionnaires a0a iont usé dos terrains et des 
bois pour leurs oeuvres selon l n l égislation domanial.e des années 21, 
22 et 26. Suivant le' compte- rendu que Mgr Vogt en fit à ses missionnai­
re·s en date du 30 octobre 19 30 et après toutes l es démarches qu I il fit 
dans ce sons, les Gouverneurs Carde et Marchand avaient accordé aux.mis­
sionnaires, l'~utorisation do coupe de bois dk construction. Au mois 
d I aoOt 1927, le· chef de circonscription de Y noundé demande aux mission­
naires de se conformer à l a légis l ation forestière en matière de coupe 
de bois. Mgr Vogt l ui fait savoir l es autorisations accordées par 
Carde et Marchand (Lettre du 30 août 1927) . Le 17 septembre, le chef 

-
-
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de circonscription de Yaoundé écrit au P. Brangers· pour lui s'igni fier 
que le Commissaire de la République ne · peut accorder de dérogation en 
faveur des missions à l a llgislation forostièro et que l os missionnai­
res doivent acheter leur bois de construction aux exploitants forestiers 
ayant obtenu régulière~ent l eur permis de coupe do bois . 

Le 26 septembre, Mgr Vogt écrit au chef de circonscription de 
Yaoundé· eib lui rappelant lo prix trop élevé des bois et la dérogation 
faite à la loi pour la mission américaine. Pourquoi al ors la refuser 
aux c atholiques? Ceci donna lieu à l a réglementation particulière du 
3 octobre fixant les modalités de l'obtention du permis de coupe avec 
multiples charges (art . 19 et suivants}. CeponQant, l e 25 octobre, 

. 1 

plus de facilités sont accordées aux missionnaires pour abattre, sous 
contrmle de l' administration loca l e , les bois strictement nécessaires 
à l a construction et ameublement des bâtiments avec possibilité plus 
facile d'obtenir des petits permi s de chantier. · 

L'année 30 accumul a à nouveau l os difficultés , surtout avec. 
l' arrivée de M. Bertaut c omme chef de l a circonscription de Y.aoundé. 

Le 20 avril, Mgr Vogt ava i t demandé une concession rurale 
pour une construction d ' église à Dmvan (28 km de Yaoundé}. Il lui 
fàll ait 81 hA . Elle lui fut refusée sous prétexte que les nombreuses 
autres concessions ne sont pas encore mises en valeur et parce que 
le Conseil d'administrati on dos miss i ons n ' avait pas encore de t itres 
définitifs . On no pouvait lui é;!Ccorder, "à t i tre exceptionnel et .par 
mesure de faveur que 4 h~ pour toute construction" (Lettre du Gouver­
neur à Mqr Vogt, 28 avril 1930 ) 

M• Bertaut, "franc-maçon notoiro", chef de c irconscription de 
Yaoundé par intérim, avec uné insolence remarquable , refuse à Mgr Vogt 
les concessions demandées pour des fondations do Nkilzog et d 10bout 
( 102 et 59 ha) et lui intime l'ordre do régulariser la situation rela­
tive aux prescript i ons domanial es dans un d6 l a i de six mois, faute de 
quoi, les établissements seront formés (Lettre de M. Bertaut à Mgr Vogt 
28 avril 19 30) . 

l'EvSque y répondit par sa lettre du 5 mai en r6futant l es ob­
jections émises et on expliquant l es r aisons de son agir, à savoir l e 
bie;m des populations et de ses besoins ;rnligie'ux . Il se .refuse au 
fait que les chefs da circonscription imposen~ des postes de leur 
c.hoix pour une fondation religieuse, tel M. BertEiUt imposant à un chef 
Eton d 1 Accepter une mission américaine• 

' - \ .. -. . · .1 

LB 12 juin, le chef do circonscription de Batouri éJrit "à M. 
Le Catéchiste de l fl mission c a tholique de Batouri" de se mettrl3 en rè­
gle avec l'arrêté du 24 avril , sous '_ pcino· do se voir vider du terrain • . 

Le 12 juillet , Mgr Vogt réitère au Gouverneur 12 demande de 



- 134 -

terrain d'une superficie supérieure à 4 h2 à cause des divers bâtiments 
qui s'y feront. La réponse du Bureau Gconomique fut négative, prétex­
tent la protection du domaine territorial. 

Le 29 s·eptembre, à la sui te du retrait des divers permis accor­
dls pour l a coupe de bois de construction pour les missions, Mgr Vogt 
essaya d'obtenir un mode de coupe légal n6cessaire aux missions. Les 
difficultés s'étant accumulées pour se conformer à l'arrêté du 3 octo­
bre 1927, Mgr Vogt écrivit au Gouverneur pour lui demander d'autres 
possibilités, car les conditions de permis sont excossivemeht diffici­
les pour les missions, vu: leurs moyens et leur personnel. Il lui de­
mande en particulier: t 0 Un permis de COUpe de bois isolêS aVeC la 
taxe exigée par l'arrêté ; 2° un permis de chantier en dehors de leur 
concession quand il s'y trouve peu de bois ; 3° un permis de coupe pour 
une superficie mèindre. 

Le 9 octobre 1930, le Gouverneur répond par la négative en as­
similant les missionnaires aux autres colons. Les cas signalés par 
1 1Evêque n'avaient, en effet, pas été prévus p8r l a règlementation, 
mais même systématiquement et délibérément écartés. Aux missionnaires 
de se soumettre à la loi ! Cela signifiait pour l es missionnaires 
arrêt de construction et d'ameublement des b8timents. Le 27 octobre 1930, 
le Père Graffin fit savoir par lettre à Mgr Le Hunsec, que cinq mission­
naires . avaient été condamnés par M. Bertaut pour coupe de bois illégiti­
me et pour manque de marque sur la souche de l'arbre coupé. C1étàient 
les Pères Joasekt, Richard, B~angers, Ritter et Graffin . La demande 
faite par Mgr Vogt le 4 novembre 1930 pour une concession de terrain 
pour la future mission d'Ebolowa fut interprétée c omme désir d'exploi­
tation lucrative de la part des missionnaires et reçut un av is défavo­
rable du chef de circonscription d'Ebolowa. 

De toute cette situation difficile Mgr Vogt fit un r apport à 
Mgr Le Hunsec dans une lettre du 30 octobre. Mais la pire des souffran­
ces pour lui et certains de ses missionnaires fut d'avoir paru. être dé­
savoués dans leur lutte contre l' Aciministn:ition par la Maison-Mère ell e­
même qui lui demandait d 'être plus conciliant et moins excessif . Le 
Père Pierre Pichon ne s'empêcha pas d'éc:ci.re au Supérieur général pour 
protester contre ce conseil en face des agissements de l'Administration 
Mgr le Hunsec, alla jusqu'à dire, dans sa lettre au Ministre des colo­
nies (11 juillet 1930) qu'il y avait trop de missionnaires alsaciens au 
Cameroun, ce qui serait en partie la cause des difficultés avec l'Admi­
nistration. Il défendit aux Pères alsaciens du Cameroun de parler alle­
mand (bien qu'ils E6 l~ fissent point) at il promit au Ministre de n'en­
voyer à l'avenir , que des Français au Cameroun (ce qui expliquera que 
plu~ tard, en 1931 le coadjuteur de Mgr Vogt sera un "vrai Français, 

' Mgr Graffin, ami de l? Patrie). Enfin Mgr Le Hunsec promit a(..J° Ministre 
d'imposer à Mgr Vogt une lettre d'excuses au Commissaire en 9emandant 
même que soit évité "à tout prix que l' écho de ces 'difficultés arrive 
aux oreilles de l a S.D.N. de Genève, des Allemands et des Italiens". 
Malheureusement mal lui en prit. C1 était trop tard ! 



- 135 -

b) Les échos à l'extérieur 

Mgr Vogt avait en effet , demand~ à totis ses missionnaires, dans 
sa circulaire h 0 51 du 5 août 1930 , do noter tous l es abus et agissements 
de l'Administrati on pour avoi r des pièces à conviction en vue de "porter 
au besoin la question à Genève" . Il escomptait, en effet, sur une occa­
sion favorable, l a visite d ' une mission d 'inspection de l a Commission des 
mandats. E~ novembre, elle arrive conduite par M. Dimpault et M. France­
schi. Mgr Vogt s'était ménagé des r encontres avec eux les 28 février et 
2 mars ; il leur exposa les divers points de tension avec l'Administra­
tion locale : catéchistes, s i xa , terrains et bbis , M. Franceschi avo~a 
à Mgr Vogt "qu'on a f8i t des sottises dans l'Administration et qu 1il y a 
eu des blâmes de Paris •. • " Il lui promit que M. Dimpault examinera les 
documents que lui a remis l'Evêque sur les questions en litige (cf Let­
tre de M~r Vogt à Mgr Le Hunsec , 1er juillet 1931 ) . 

Cette intervention de l'Evêque ne ser a pas sans résultat posi­
tif, minime certes, mais réel. "Le Gouverneur est tout autre et plein 
de conciliat ion ; M. Franceschi est ouvertement de notre côté", notera 
1 1Evêque . Le Gouverneur craignait, en effet , que l 1 Evêque n'intervien­
ne souvent directement auprès de l a Commission des mandats à la S.D.N. 
L'Evêque non plus ne pouvait pas trop insister sur certains points 
sans l' autorisation du Supérieur général, craignant de furop brouiller 
l'Eglise et l'Etat, de se voir accuser de mettre des troubles dans .. · 
l' Etat français du Cameroun, lui , un "boche " (alsac ien) . 

On faisait courir, en effet, des brui ts que les missionnaires 
alsaciens étai ent à l'origine dos difficultés au C2meroun entre l'Egli­
se e t l'Etat, lors des années 30 . Mgr Vogt f ut accusé dans ce sens , 
ce dont le Père Graffin, futur coadjuteur de Mgr Vogt , 1 1en défendit, 
en faisant observer qu~ l es alsaciens ne parl a i ent jamais politique et 
que cependant un chef de circonscription, M. C, , lui àvait répondu: 
"qu'on pouvait reprocher à certains de nos confrères do n'être pas as­
sez français" (Note à Mgr Le Hunsec , 30 mars 1931), Ce qui en disait 
l ong, 

Bien avant cette date, l a nouvelle de cette situation de ten­
sion entre :l'Eglise et l'Etat au Cameroun, par vint jusqu'en Alsace -
Lorraine et e~ Allemagne , et jusqu ' à la S . D. N. même où .M. Ruppel, dé­
légué allemand à l a Commission permanente des mandats en demanda expli­
cation~ M. Franceschi, repr6sentant qualifié de l a France répondit que 
" le point de vue du Commissaire · général semble être .que la Mission 
veut c onstituer un Etat dans l'Etat , à qu oi l a mission r épond que 1 1 ar­
rêté l' oblige à fermer ses portes . Peut - être quo le Directeur des Af­
faires politiques au Ministère. des col onies a~t-il ou ou nura- t-il une 
entrevue à ce sujet avec l e Supérieur général de l a t ongrégation du 
Saint- Esprit. Peut~être le ministère lui-même interviendra-t-il, Tout 
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s'aplanira vraisemblablement car il y a actuellement un projet de décret 
2oumis au pouvoir central sur l'exercice des cuites" {R~pport du Procès­
verbal, 19e sess. S.D.N. 1930). Ce décret sur l'exercice des cultes, 
loin d'aplanir les difficultés comme l'espérait M. Franceschi, ne fera 
qu'empirer la situation ; il paraîtra en 1933. 

Entre temps, Mgr Vogt dut se justifier à la Maison~Mère de vouloir 
ou de ~hercher "à faire l'Etat dans l'Etat", comme on l'en accusait, "mais 
ajoute-t-il, il y a de ces messieurs qui sont jaloux de voir nos chré­
tiens et catéchumènes travaillant pour les missions ••• , alors qu'eux n'ar­
rivent à avoir des ouvriers que par la force, et encore ! '·' ( Lettre de 
Mgr Vogt à Mgr Le Hunsec, 14 mars 1931 ). 

Le Père Cadiou~ administrateur provincial du Sud du Vicariat, 
soutint son Evêque en soulignant que la 'situation difficile de l'année 
1930 est due "à la malveillance hypocrite et sectaire •.• La mission n'a 
dit que la vérité, et malheureusement la réalité dépasse de beaucoup 
tout ce que nous avons pu signaler ••• (Lettre du Père Cadiou à Mgr Le 
Hunsec, 16 no1' 1930). 

Durant le même temps, le Père Groell, cssp, écrivait le 10 no­
vembre 1931 · à Mgr Le Hunsec pour lui faire part de l a remise d'un dos­
sier à M. Strumel, parlementaire du Haut-Rhin, concernant les affaires 
du Cameroun. Ce dossier est. constitué de pièces tirées de la Gazette de 
Cologne, de l a Volksf:reund et du Kurier de Colmar, ainsi que d'une lettre­
mémoire du P. Pichon et de plusieurs autres l ettres venant du Cameroun, 
dont celle du Père Mader dont deux de ses frères sont partis compléter 
les renseignements à la rédaction du Kurier et en. presser la publication. 
L 1 Abbé HaP~, directeur du Kurier, a éc.rit à Mgr Vogt pour connaître son 
avis et demander s.es instructions. Le P. GroelL s'est entretenu avec 
Haegy pour lui demander d'intervenir auprès de M. Strumel pour l'empêcher 
d I ab.order la question à 1.1 Assemblée• "Une campagne de presse de ce genre, 
dit-il, était· de nature à fortifier 1 1oppositionc...a:-t6lliste quand se re~ 
poserait la question de l'autorisation des autres congrégations mission­
naires {Pères Blancs , Missions Africaines). Nous nous trouvions du -fait 
de cette campagne dans un cruel embarras vis-à-vis soit du Ministère des 
Affaires Etrangères {articles de Cologne, appel à la S.D.N.), soit du 
Ministère des colonies •.• Ce qui est à retenir sans doute, c'est: 

-1°) l'existence du· dossier 

2°) la remise du dossier à Strumel qui a la réputation d'une tête 
brûlée, Ce gaill ard , il faut l'empêcher de·parler de nous à la Chambre" 

(P. Groell) 

Le 12 juillet 1931, M. Franceschi, représentant permanent de la 
France accrédité ·auprès de la Commission des mandats, dans une lettre 
adress6e . au.Supérieur général de la Congrétation du Saint-Esprit, regret­
tait que "la direction politique malheureusement ne m'appelle pas à dis-
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cuter même les principales questions. La fiction, c'est qu'on me donne 
des instructions après coup pour défendre les actes du Gouvernement dont 
je suis le représentant accrédité ... Ainsi il pourra m'arriver de dire 
une chose que moi, personnellement, jo suis bien loin de penser". 
C 1 est dans ces circonstances que se place la visite d 'inspection de la 
Commission des mandats dont faisait partie M. Franceschi . Les résul­
tata en furent minimes. 

2 - De 1931 à 1935. 

Un calme relatif et une petite détente revinrent en effet dans 
les relations de l'Eglise et de l'Etat on 1931. 

Le problème de l'Ecole demeurait sans solution. Tandis que les 
missions protestantes continuaient de former l eur personnel enseignant 
dans les écoles normales ot quo le Gouvernement maintenait la situation 
telle quelle de l'école supérieuro, les missions catholiques sortent dif­
ficilement do leur f a iblesse. Mgr le Mailloux se ~laindra; en effet, en 
1932 et 19.33 de la faiblesse des écoles c atholiques aux examens, rècon­
naissant que jusque là on n'avait vécu que·de'l 1 acquis des Pères Pallotins 
allemands (cf. Lettre de Mgr Le Mailloux à Theix, 16 déc .1 932 à Mgr Le 
Hussoc, 6 mars 1933 ). 

Pour combattre la l aïcité et.l ' anticléricalisme mêlé d 1 irreligion 
des écolos officielles , les missionnaires s'en prirent aux chrétiens en 
interdisant l'accès aux sacrements aux parents qui enverraient leurs en­
fants dans ces écoles . Etait-ce juste? Mgr Vogt s ' en fit un cas de cons-
cience dont il parla à ~gr Le Hunsec en 1935 (Lettre de Mgr Vogt à Mgr 
Le Hussec 25 déc .1 935) . ra solution devai t être cherchée ailleurs. 
Quant aux questions de bois et de concessions de terrains , les conditions 
d ' acquisition et de permis de coupe furent améliorées et facilitées. Res­
tait la grosse question des catéchistes ot du sixa qui fit rebondir la 
tension . Le 31 octobre 1932, Mgr Lo Hunsec écrivait à Melle Dennewig, 
membre de la Commission permanente des mandats pour lui demander d'inter­
venir contre les obstacles mis par 1 1Administrotion dans la coioniè du 
Cameroun pour l'évolution do l a fomme. La question des sixas e~ des ma-

·riagos étaient dans l'arrière pl an de cette r~quête, non moins que cer­
tains autres problèmes touchant lo femme au Cameroun, Mais d'autres pro-
blèmes étaient en jeu. · 

Le 28 mars 1933, parut l e décret réglementant le régime des cultes 
au Cameroun, véritable prison de l'Eglise et empiètement de l'Etat sur un 
domaine hors de sa port6~ , mais invoquant l'ordre et l a sûreté publique. 
L'ouverture d ' un édifice, son mode d ' emploi, ln langue qu'on doit y par­
ler, les quêtes, les réunions qui s 1y font, interdiction d ' y apposer un 
signe ou emblême religieux et d ' y donner· un enseignement religieux aux 
enfants des écol~s publiques .•• tout est soumis à l' autorisation du ~om­
missaire ! Enfin l es conditions d'admission do femmes à sixa y sont fixées 
et le 10 mai 1933, le Commissaire en promulguant le-décret y rapporte 
l'arrêté du 24 avril 1930 sur los postes secondaires . La tension 6tait à 
nouveau à son comble et la lutte reprit . 
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Le 28 août les deux Vicaires apostoliques de Yaoundé et de Doua­
la écrivirent au Gouverneur pour protester contre ce décret qui dans sa 
formulation ignore le système d'évangélisation et l'organisation du tra­
vail de l'Eglise. 

Le Père Pierre Pichon fait ra~arquer dans sa lettre au Supérieur 
général, le 18 juin, quo "ce décret pue l a F:l1:·11 et que "les cultes mu­
sulmans et fétichistes ne sont pas visés ni nommés parce qu'on n'a rien 
contre eux, au contraire". 

A propos de ce décret, Mlle Joan M. Wheeler fait remarquer qu'il 
n'est que la reproduction quasi inchangée du décret du 11 mars 1913 pris 
pour Madagascar , c' est-à-dire bien avant la Convention de Saint-Germain 
et le pacte de Londres. "Il est bon, dit-elle, de rappeler cette origine, 
car elle explique une des dispositions essentielles du décret qui décla­
re dans son art . 2 "La République ne salarie ni ne subventionne aucun 
culte". On Chercherait vainement pareil article dans le texte régissant 
la matière on A.D.F. et A.E.F •• Le Cameroun constitue ainsi le seul ter­
ritoire en Afrique Noire où la francs ait officiellement proclamé la sé­
paration de l'Eglise et de l'Etat , le seul territoire aussi où les .sub­
ventions aux cultes demeurent interdites" (L' Action missionnaire de la 
Congrég. du St-Esprit au Cameroun, ·p. 156-157 ). 

Le 5 octobre 1933, Mgr Le Hunsec adressa au Directeur des Affai­
r _:;s politiques d'/\frique une demande dans l e sons de celle des deux Vi­
caires apostoliques du Cameroun, à savoir que le Conseil d'Administration 
des missions soit autorisé à placer l os catéchistes là où les indigènes 
le désirent et dépendant de l a mission. 

La législation demeurera en vigueur jusqu'en 1937 . les Chrétiens 
sont sujets à de multiples vexatiorsde l a part de l'Administration. le Pè­
re f.rançois Pichon se plaint au Gouverneur des amendes et peines de prison 
inflig6s aux indigènes porteurs de ses bagages pour avoir passé au-delà de 
leur circonscription sans laissér-passcr. Le même administrateur auteur de 
ces vexations a détruit des villages de chrétions pour les faire transplan­
ter à 10 ou 20 m plus loin ; il interdit l'assistance aux catéchismes e t 
f ait travailler le dimanche. Bref, c'est la terreur des villageois de 
l'Est-C ameroun (lettre du 25 nov. et 6 déc. 1931 ). 

le 15 février 1934 , Mgr Vogt 6crit au Sup~rieur g6n6ral pour lui 
signaler que la requête de celµi-ci contre l'illégalité des arrêtés sur 
les catfchistos n'a pu être prise en considération par le Gouverneur qui 
se décl are incompétent à abolir uh arr6té pris par son prédécesseur; ils 
continuent donc à être en vigue ur. 

Cependant le Ministère a approuvé la.demande do M. Bonnecarrère en 
supprimant l'impôt personnel des catéchistes , en remboursant l'impôt ver­
sé en 1932, ce qui est, dit Mgr Vogt, "une désapprobation de la politiqu~ 
sectaire de M. Marchaod. et de ses assistants(Dugast, Ro~~selbt, Guibert)~. 
Par ailleurs, 1 1arr6t6 sur l'installation des cat6chistes h 1est pas aboli, 
"mais on laisse faire dans l 1ensemble.M.Bonnccarrèro à qui Mgr Graffin a 
parlé est c ontre l' application do l' arrêté". M. Marchand eut du reste à 
s'expliquer à Genève , et Mgr Vogt eut à regretter qu'à Genève on n'inter­
roge ~ue coupables ou inculpés seuls et non tous les responsables du pays. 



- 139 -

En fin d'année 1933 et au début de 1935, il y eut la révision do 
la l égislation du mariage _et de l ' application du titre II et IV du décret 
du 28 mars sur les 6difices. 

Le 4 dGc. 19 33, M. Bonne.carrère- procfdai t à la ré;vision da' l a l égis­
lation du 26 d6c~ et ~u 18 oct . 1928 sur lo mariage en supprimant l'expres­
sion de "mariage fétichiste", en rétablissant le maximum de dot à exiger, 
en reco"nnaissant le foit da la christianisation du pays on matière de di­
vorce. Ceci donnait.plus de facilité pour le divorce des polygames et pour 
la libération do l a femme qui pouvait demander le divorce à condition de 
rembourser au préalablu l 1 int6gralit6 do la dot, ou ~lors attendre qu'elle 
se remarie pour 12 rend~e si c 1 ost le mari qui demandait lc divorce . La 
question des veuves n'aura quo plus tard une solution relative. Pour hâter 
le mouvement de libération de l a femme camerounaise, t·1gr Vogt suggère une 
correspondancc avec le mouvement féministo do Cologne dirigé par MmeBacheur. 

C'est le gouverneur Repiquet qui procédera à la retouche do l'ap­
Jplication du décret sur les édifices et la policc dos cul tes en relachant 
les titres II et IV telle quo l'avait faite l'arrôt6 du 31 mai 1933. 

C'est ainsi quo les années 34 et 35 amorcèrent une détente plus ou 
moins int6ressGe de la part du Gouvernement, car depuis 1933 une nutre at­
mosphère politique se faisait sentir en France et en Europe : Hitler venait 
de prcndre le po~voir en Allemagne comme chancel ier du IIIè Roich. L'~nnée 
1936 dovonait une nouvelle ann6e de tension po l itique 'en Fr~nce avec l 1a­
vènement du Front populaire et la révolution d'Espagne faisait craindre à 
tous une nouvelle catastropha intarnationale. Il était donc nécessaire que 
tous les Français, de Droite ou de Gauche, cléricaux et onticléricaug, de 
toutes confessions commo dos sans-religion, s 1 unissent à nouveau on un 
Front populairo et commun , 11 tous comme on 19î4", pour faire face aux pro­
dromes do la future catastrophe qui n ' allait point tarder , plus terrible en­
core, de s'abattre sur la France :la seconde guerre mondiale 1939-1945. 

La p6riode de tension et do l utte quo nous venons do décrire parai·t 
avoir atteint particulièrement Mgr Vogt et la partie du Cameroun à lui con­
fiée . La Préfecture apostolique de l'Adamaoua devenue cell e do Foumban de­
puis le 11 juin 1923 , (et Vicariat l o 28 mai 1934)ne semblefs8isêtre beaucoup 
mouillée. Elle est encore bien jeune , somblo-t- elle dire . Mais "aux âmes 
bien nées la valeur n I attend point le nombre des années 11 ! f',lgr Plissonneau 
accompagna en 1930 Mgr Vogt dans sa visite au D6légu6 de la Commission dos 
mandats ; Mgr Douque le fera en 1931 . L ' action des Préfets apostoliques de 
Foumban $emble donc s'être bornée à ces deux démarches lors des combats que 
livra tilgr Vci'gt . . 

Ce manque do conjugaison d ' efforts unifié$ pour une action commune 
et solide en face de cort~ines situations critiques donne bien des avanta­
ges à l ' ennemi . Un seul hlros est demeuré en lice depuis le d6but des com­
bats : Mgr Vogt. Mais cette réticence des Préfets apostoliques do F6umban 
semble se justifier du fait que peut-ôtre leur Congrégation religieuse , 
les Pères du SacrG-Coeur de St-Quentin , n ' avait pas les mômes atouts et 
l es reins et les coudes aussi solides que ceux. dos Pères du St-Esprit 
pour lutter à ëlrmos égales avec le Gouvernement Français . Mais le f<lit que 
la Congr€i°gation du St-Esprit se soit aliénée et asservie au Gouvernement 
français n'a pas été favorable à son action missionnaire . Ce fut fatal 
pour le Camoroun au moment où sa population eut 8U besoin de plus de se­
cours pour sauvegarder sa liberté politique et religieuse, qui out aidé 
à sa véritable promotion humaine ot chrétienne , 
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B - Eglise et promotion humaine et chrétienne 

D~~s cette période de 1 1 après-guerre 1 nous avons fait remarquer 
combien fut incomplète et insuffisante, voire volontairement inopérante 
la formation des cadres autochtones d_u C amerouh, de l a part de 1 1 Eglise 
soumise à l'Etat : clergé, religieux, religieuses et laïcs, couche so­
ciale appelée élite de toute société et pionnier de toute promotion hu­
maine dans un peuple. Cette formation tronquée avait pour but de retar­
der le plus possible l'évolution de la société camerounaise et de la 
maintenir dans une constante et perpétuelle tutelle. 

C'est à force de lutte et d'action que le clergé , lui, parvien­
dra à une émancipation progressive, mnis non totale. Les religieux et 
religieuses auront plus de mal à sortir de la tutelle du paternalisme 
spiritain. Le somnifère léthargique y aura plus long effet., plus durable 
et plus· persistant. Il y aura été mis à farte dose l 

A cette élite, aucune formation civique, ni politique, ni socia­
le, ni économique n'aura été possible de par leurs maîtres . Pris souvent 
tout jeunes de leur milieu naturel, ces Camerounais seront couvés et en­
cadrés à tel point qu'ils paraitront (et le seront effectivement) étran­
gers à leur famille. On en aura fait "des Blancs". Car, ayant dû passer 
dix à quinze ans enfermés entre les quatre murs d'un séminaire ou d'un 
institut religieux, sans jamais en sortir, ils seront même incapables de 
parler correctement leur langue maternelle. Ils auront été astreints au 
français et à servir la cau~e française. 

Ils auront perdu toute connaissance des us, coutumes et tradi­
tions de leurs vrais ancêtres et familles qui les auraient eidés à être 
davahtage frères de leurs frères, avec tout ce que cela comporte de pa-, 
tience, de compréhension et d'amour. Ils auront appris les coutumes de 
"nos ancêtres les Gaulois", même sous les auspices de l'Eglise. Ils au­
ront en un mot subï un vrai lavage de cerveau. 

La conséquence en fut qu'ils furent considérés comme des dénatu­
rés, des chauve-souris, des bâtards, rejetés des deux sociétés . Ils sont 
les "hôtes" des Français t:.Jt étrangers à leurs frères. Le Cameroun n'exis­
te pa• ; c'est la "République Française au Cameroun", ou le 11Cameroun. 
français", comme on dit "l'Afrique française" ou l'Afrique anglaise" •.• 

L'Eglise n'échappe pas à ce courant du nationalisme européen 
hors d'Europe. Les .grands problèmes intéressant l a vie des peuples du 
monde et de leur avenir, la vie internationale , l a vie de l'Eglise dans 
son ensemble· ·et son avenir dans les pays colonisés, J.es grandes Ency­
cliques "Maximum illud" de Benoit XV, "Rerum novarum" _de Léon XI II, 
11Rerum Ecclésiae" et "Quadragesimo anno 11 de Pie XI et toutes les graves 
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' questions qui y sont abordées ne font poirii 1 1 obje1: d 1 urie étude: L'élite· 
du pays sera donc incapable de traiter do ces problèmes concernant la vie 
humaine de leurs frères dont elle porte plus que quiconque une lourde 
responsabilité. Guides aveugles et muets de leurs frères ! 

Rien par contre n'est épargné dans l'enseignement pour promouvoir 
et exalter la grandeur et les hauts faits de "la France, notre chère Pa­
trie". Quoi q16tonnant si plus tard on traite l' élite de vendue à la 
c ause colonialiste? 

Quant au reste de la population, la situation parait sans issue. 
L'enseignement religieux se stationne souvent à l' explication des dix 
commandements avec insistance sur certains qui sont loin d'être les plus 
fondamenta.ux. On insistera certes sur la r éception fréquente et parfai­
te des sacrements et l'observation des lois de l'Eglise, mais aucune ré­
férence à 1 1 engagement dans la vie sociale, pol itique ou économique n'en 
sera donnée, et surtout l ' on taira certaines conditions d 'infrastructu­
res humaines nécessaires pour accomplir le minimum de ses devoirs de 
chrétiens. 

. On fera rarement attention aux &xemples européens vécus tous les 
jours par los indigènes et qui ne.sonÎ

8
toujours des meilleurs. Mais on 

les présentera comme des "êtres à part" . On enseigne aux indigènes qu~ 
l' argent, c 1~st "l'extrément du diabl e", mais on le lui exigera pour le 
denier du culte et l'impôt. Les confréries créées pour soutenir la vie 
et le sens religieux des familles n 'orientent cependant pas leurs membres 
adhérents à une action.promotionnellè de l'homme, citoyen du ciel et 
cito~n de la terre. 

Les catéchistes qui auraient pu être les vrais promotèurs du dé­
veloppement de la vie sociale, politique et économique de leurs frères 
dans. les villages sont dèvenus de simples instruments des missionnaires, 
Avant guerre, ils jouissaient encore d'une certaine autorité, d'un grand 
sens de l a responsabilité et de 1 1es~rit d'initiative , Après la guerre, 
tout cela a été remplacé par un servilisme aveugle· 

Bn leur a fait comprendre l'inanité des richesses de ce monde ; 
que, pour eux, porter un habit propre et convenable (quand ils pouvaient 
en avoir) étpit un gros péché de vanité. Ils ne doivent se mêler d'au­
cune question politique et "doivent so soumettre en tout aux directives 
administratives", que l eur tratts·mettent leurs Supérieurs compétenis et 
qu'à leur ·tour, ils doivent transmettre à l eu:i:s catéchisés . Ils ·vivent 
dans une grande pénurie économique jusqu ' à leur habitat . Parfois leur 
s;ituation. est pl.us.lamentable que celle de leurs catéchisés. Leur pa­
trie,"':c 1est le ciel :àprès l'Europe, et· non pas· l eur pays et la· t erre de 
leurs· frères et do leù'rs aïeux . De beaux- · palais les attendent tous au : 
Ciel. C'est cc qu'ils doivent enseigner â leurs frères. 
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.Sur l e plan culturel, les même catéchistes, sur injonction des 
missionnaires, défendirent à leurs frères de continuer ffians les villages 
les danses traditionnelles au clair do lune ou sous la lueur des graAds 
feux. Ils auront ordre de détruire partout les instruments do musique et 
de danse, "objets diaboliques" du paganisme. Cependant que le même mis­
sionnaire verra dans les centres où vivent les Européens des salles de 
danses, des boites de nuit aux effervescents corps à corps et sous les 
lueurs lancinantes et excitantes de quelques "étoiles électriquese sous 
le son des instruments importés d 'Europe . Il n'en dira rien. La joie 
naïve aura disparu des villages et des coeurs pour une oisiveté qui lais­
sera les gens à eux- mêmes, à leur rancoeur et à leur haine (cf Manga Beti 
"Le Pauvre Christ de Bomba" et "Une Vie de boy"). 

Cette attitude 11pastor3le" contribua à la perte et à la destruc­
tion de tout patrimoine culturel africain et camerounais, et à l'implan­
tation de la culture occidentale dans nos pays, 

L'Eglise ·du Cameroun parait donc, sur le plan de la promotion hu­
maine de l'homme camerounais, avoir subi un échec dQ à son emprisonnement 
historique des temps de l'après-guerre. 

Elle a été prisonnière non seulement de l'ensemble de l'idéolo­
gie du 19e siècle sur le problème des civilisations et cultures autres 
que l'européenne, mais surtout de la politique des nationalismes. Elle a 
été prisonnière de la politique coloniale des Mandataires · pratiquée se­
lon la conception des pays vainqueurs coloniaux et non selon les idées 
qui avaient présidé à l'initiative de la S.D. N., énoncées déjà dans 
les Quatorze Points de Wilson, Elle n'a point non plus suivi les orien­
tations pontificales de l'Eglise supranationale. 

L'Eglise était représentée dans ces pays sous-mandat par des 
missionnaires non d'origine internationale mais de souche nationale et 
nationaliste, comme l'Eglise des temps de la colonisation hispano-portu­
gaise. Ces missionnaires sont devenus des agents fort appréciés de la 
politique générale de leur pays, au dé~riment souvent des intérêts des 
populations évangélisées. Les quelques unités qui ont essayé de défen­
dre les intérêts de ces populations locales se sont vu remettre à l'ordre. 
Ils ont fait figure de trouble-fête et de francs-tireurs. 

Il faut dire à l'avantage de nos frères sépar6s qu'ils contri­
buèrent, eux, à donner un sens plus pmussé des responsabilités sociales 
et politiques à leurs adeptes. Cela tient-il au fait du principe de 
l'ind6pend.ance des églises protestantes ? Ou bien cela tiendrait-il sur- 1 

tout au caractère déjà de nature libre et indépendante de ces Camerou­
nais qui les premiers adoptèrent le Christianisme réformé (Douala, Bassas, 
region de Kribi et alentours, l'Ouest et les Boulous)? Toujours est-
il que les premiers qui plus tard vont lutter pour l'indépendance poli-
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tique du Cameroun sortiront des rangs des chrétiens de la Réforme au Ca­
meroun. Il n 1on fut pas de même ni des Catholiques, ni de l'ensemble de 
la chrétient6 du Cameroun. 

· Nous avons donné quelques chiffres statistiques des chrétiens 
tant protestants que catholiques du Cameroun entre les années 1921 et 
1935. Ceci, pour montrer la rapide extension du Christianisme qui a tou­
ché toutes les couches sociales de cette communauté africaine ; mais aus­
si pour souligner le déséquilibre qui a r égné entre la valeur numérique 
de cette chrétienté et sa valeur dynamique sur le plan de l'épanouisse­
ment total do sa personnalité, avec rejaillissement sur le politique, le 
s-0cial et l'économique. Ce déséquilibre, la cause et la responsabilit é 
en incombent aux responsabl es de cette mission d'évangél isation qui ont 
créé dans cette chrétienté de nature généreuse un infantilisme chroniqueet 
incurable. Le christianisme est devenu pour ces peuples un véritable som­
nifère pour les réalités humaines de leur vie pour s'échapper, quand le 
réveil se fait, dans une révolte agressive. 

L'Eglise missionnaire a contribué ainsi au retard du développe-
ment de l'Eglise missionnée. Certesbeaucoup a été réalisé sur le plan 
social, et cela grâce aux églises. La mortalité et 12. maladie ont dimi- ,­
nué grâce aux soins prodigués par les missionnaires dans les hôpitaux et 
dispensaires . Les écoles ont été ouvertes et entretenues par leurs soins 
pour . faire développer les esprits aux dimensions de l ' univers. Des normes 
nouvelles ot des perspectives neuves ont été données à la société fami~ 
liale grâce aux principes du christianisme. Tout cela a contribué à 
donner un sens nouveau et plus profond de la dignité do l'homme dans 
l'univers. Une éliite , minime eertes , a été préparée en vue de l a con­
tin.uation future de l' oeuvre cles missionnaiI:es . Enfin, la Bonne Nouvel-
l e du salut a été entendue et vécue par les populations du Cameroun dans 
son aslpect vrai du religieux, et d ' un religieux plus profond que l e tra­
ditionnel. 

'.1Mail! ces situations nouvelles créent des s tructures sociales 
nouvelles d'une autre mentalité e t conception de la vie qui n'ont pas eu 
en retour une is.sue d I ouvex:ture et de libération de tout 1 1 homme. On crée 
des besoins sans en donner les possibilités de satisfaction ; on "civi­
lise" sans orienter la vie et sans perspective d I avenir. 

' Créer des hôpitaux et dispehsaires· demande la production, vente 
et achat des produits pharmaceutiques ouropéens qui suppriment les res­
sourcos naturelles de l a pharmacie indigène considérée comme oeuvre de 
"sauvages sorciers ". Ce qui appelle·une économie nouvelle à laquelle 
nul n'a ét6 préparé . 

L' école ne prépare point do responsables de l a nation mais des 
subalternes et une main-d'oeuvre facile et docile . Un vieillard ne di­
sait-il pas à un missionnaire : "Aut:nefois nos enfants n'allaient pas~ 

--~--' 
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l'éeolê, Mais ila avaient du travail; aujourd'hui les missionnaires onnl; 
fait des écoles et nos enfants ne trouvent pas de travail ! 11 • Logique 
réalist·e d'un homme conscient . de la promotion sociale humaine que devrait 
donner 1 1école. Ellè en a·fait des sous-hommes. 

Des normes nouvelles ont donné un sens de la dignité de l'homme. 
Etait-ce le sens évangélique ou le sens d'une civilisation qui venait 
en supplanter . une autre considérée comme inférieure ? Le rés.ul tat en a 

·'été 1 1 ébranlement de 1 1 autorité familiale et sociale, parce qu'on n I a 
·pas cherché à comprendre sur quelles bases reposait la famille africaine 
camerounaise •• Les moeurs, coutumes, institutions et tradi tians indigènes 
ont été mises au rang de tyrannie et df;:l système d I esclavage. De là, . la 
suppression systématique de tout héritage culturel ancestral des indigè­
nes• 

"La pénétration du pouvoir métropolitain fait déchoir, en tout . 
cas diminue. les chefs indigènes, à l'autorité de qui s'attachait un cul­
te religieux presque divin ; elle ne leur laisse guère que les attributs 
extérieurs du pouvoir. Sur quels principes accessibles aux cerveaux indi­
gènes s 'appuiera l'autorité nouvelle? L'amour ou la crainte? · La for­
ce ou l'intérêt? . L'autorité traditionnelle a-t-elle épuisé sa valeur so­
ciale ou peut-elle servir encore à épauler, peut-être même à conseiller 
l1éutorité, colonisatrice ? 11 (Sem. Soc. Marseille 1930, p. 50) 

Ces.remarques de M. Eugène Duthoit montrent l a situation sociale 
qu'a créée le pouvoir colonial en déclassant sans discernement les struc­
tures sociales indigènes. Dr, si, comme le dit l e même Duthoit, 111 1Egli­
se civilise par le fait qu I elle évangélise", elle se doit de pourv'oir . à 
la promotion humaine, de respecter la personnalité et la dignité humai­
ne de ceux qu'elle .évangélise, sachant 'que "toute a~torité vient de Dieu" 
au service de la communa uté . Les réduire en parfaite dépendance du pou­
voir extérieur, c 1est méconnaitre leur possibilité d 1 émergement et de 
responsabilité consciente. Les indigènes l' avaient senti . 

"Les Blancs sont venus ici. Ils y ont fait du commeite. I .ls y 
ont installé' des soldats. Ils y ont appelé des étrangers. Ils y ont 
fait venir des bateaux remplis de· marchandises. Tout cela est bi.en . 
Mais mes enfants 'ne croient plus à rien. Mes filles sont dispersées 
partout. Les anciens · ne sont plus écoutés. Les Blancs nous ont enle­
vé nos croyances et ils ne nous ont rien donné pour mettre à la place , 
C'est de cela que nous mourons". (Sem. Soc. p. 55) C·es paroles d 'un 
vieux chef indigène à Mgr Le Roy, ancien Supérieur général des Pères du 
Saint Esprit, plusieurs autres les signeraient, C1 est que évangéliser 
semblait dire pour beaucoup coloniser, qui est synonym~· de suppression 
de toute c~vilisation qui n'est pas européenne pour faciliter l 1 oeuvre 
du colonisateur et de l'évangélisateur: solution de facilité vite adop­
tée 

A de telles situations, ce ne: sont pas d~s normes de dire~tion 
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et de conduite qui ont fait défaut aux missionnaires de la part de l'Au­
torité compétente supranationale comme l'Eglise: les directives pontifi­
cales des Papes. Elles existaient depuis le XVe siècl~, sans vouloir re­
momter aux temps apostol iques et de Grégoire la Grand. 

Eugène IV en 1436 et Pie II en 1462 condamnent les chrétiens qui 
ont réduit les habitants des Canaries en esclavage, et Sixto IV en 1476 
excommunie tous ceux qui, en Guinée, ont réduit les Noirs en.esclavage. 

Si en 1493, Alexandre VI partage le globe entre le Portugal et 
1 1 E9pagne, c 1 est pour leur éviter des tensjons nationalistes, mais il 
leur enjoint le devoir d ' évangéliser les terres conquises. Les excès 
des colons en Amérique vont décl encher les luttes et les doctrines de 
Las Casas et de F. Vittoria sur le probl ème indien, de 1511 à 1535. Ce q 
qui va amener le Pape Paul III d ' abord le 29 mai 1537 à écrire au Cardi­
nal de Tolède pour protéger la liberté des Indiens ; puis le 2 juin sui­
vant,.il excommunie par la Bulle Veritas tous ceux qui ont réduit les In­
diens à cet état d 1assorvissement . Enfin, le même Pape demande le 21 mars 
1542 qu'on veille sur le bien- être matériel des Indiens . 

En·1567, S. Pie V demande quo l es Indiens soient traités avec 
bienveillana:e, · et en 1568 , entame le projet de . ce qui sera plus tard la 
Congrégation · de la Propagande· Dans la lettre que les Cardinaux de cet­
te Commission envoient au nonce d ' Espagne, on trouve déjà les nor~es de 
ce qu'on peut appeler le code de comport~ment de col ons chrétiens, tant 
sur le plan religieux que sur le plan social et économique. 

Urbain VIII réitère en 1639 , le 22 avril l'interdiction de r6-
duire les Indiens en esclavage (Bref Commissam), tandis que Clément XI 
en 1704 demande de veiller à la vie matérielle des Indiens . 

En 1741, Benoit XIV , par l a Bull e Immen!i:I et la lettre du 2 dé­
cembre se plaint de l'esclavage auquel on réduit encore les Indiens. 
Pie VII en 1815 et Grégoire XVI en 1839 travaill ent pour l'abolition de 
la traite des Noirs sur les côtes d ' Afrique. 

Enfin, nous rappelons, pour ce qui concerne notre période, les 
· grandes Encycliques de Benoit XV , Maximum illud , et de Pie XI, Rerum 
Ecclésiae, concernant directement l ' Eglise en pays de mission et tous 
les problèmes qui s'y rattachent sur le plan de la promotion des évangé­
lisés . 

En France même, à l a même époque, se tenaient des Semaines So­
ciales de France, où se faisaient entendre la voix des fils de cette 
France colonisatrice et mandataire, luttant pour réveiller les chrétiens , 
fils de la 11Fille ainée do l ' Eglise" qui sembl aient fermer leurs oreilles 
à tous ces appels• 
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Comment croire et· comprendre ~ue · les missionnai*es de l'Eglise 
supranationale n'aient pas eu à coeur de réaliser ces directives de 1•E­
glise et qu'ils aient toujours cherché à obéir aux lois et prescriptions 
du Gouvernement de la Puissance mandataire? 

. .C I est que, au Cameroun comme dans les autres colonies françaises, 
l'Eglise n'a point été libre et indépendante du Gouvernement civil, les 
nationalismes politiques ayant abouti au nationalisme du recrutement mis­
sionnaire au service de la Patrie, supprimant l'internationalisme et la 
supranationalité de l'Eglise. Aussi les missi~nnaires ne pouvaient-ils 
pas se conformer aélx·~directives de 1 1 ultramontanisme romain de l '"Eglise 
universelle et supranationale et laisser tomber celles de leur patrie. 
Ils ne pouvaient par · suite former les hommes des régions occupées que 
selon les vues de la Mère-Patrie et non selon les voeux de l'Eglise, 
Dans ces conditions la promotion humaine et chrétienne des colonisés s 1 a­

- vérait difficile à réaliser pour de tels missionnaires "encadrés". 

"Encore qu'on puisse sauver son âme sous n'importe quel régime 
économique et dans n'importe quel état social ou politique, c'est un fait 
cependant ~ue.des dérogations ~raves et multiples~ rendent ~'exercice de 
la religion très difficile et entravent sans rémission l'établissement 

· de 11 Eglise~ 0~ ne recrute pas un clergé dans l es rangs d'un peuple as~ 
servi. Et le prolétariat colonial, dont les crises récentes ont ~évél é 
çà et -là ia situation précaire, ne pourra entrer dans la communauté ca­
tholique que·sous l'influence d'idées sociales qui, en le libérant des 
contraintes injustes, l'élèvera peu à peu ôusqu 1 à la conscience de cette 
fraternii:IÉ qu'a révélée le Christ S~uveur"• (Sem, soc . p. 1809 

Ces paroies du Père Valensin donnent le sens de ce que peut réa­
liser une action missionnaire soucieuse de la vie des peuples évangélisés . 
Elles nous serviront de conclusion à ce chapitre de la promotion humaine 
au ~egard du Christianisme. La docilité et l'enthousiasme à l'accueil du 
Message chrétien dont a fait preuve le peuple camerounais ;ont produit un 
épanouissement horizontal d~s chrétientés du Cameroun . Mais · les nationa­
lismes des peuples européens , cIDmpétiteurs coloniaux et missionnaires, ont 
pratiquement détourné l a libération attendue du peuple camerounais par le 
christianisme en un moyen d'inaccessible et difficile ouverture de l'hom­
me totf.ilt citoyen du ciel autant que citoyen de la terre. Le Camerounais 
chrétien a eu les yeux bandés et les mains coupées •. Heureusemènt que son 
coeur continuait de battre en lui. 

; .. 



147 -

CONCLUS! O N 

L'historien n'est ni un prophète, ni un théoricien. C 1 est un réa­
liste qui compte avec l e passé des situations antérieurement vécues pour 
essayer d 1 expiiquer et de comprendre l e présent , c e qui lui permet de je­
ter un regard interrogateur sur l ' avenir. 

La situation moderne et contemporaine du Cameroun, tant sur le 
plan politique que s ur l e plan religieux, était en germe dans l'applica­
tion du Traité de Versailles de 1919, qui marque une coupure , une solu­
tion de continuité avec la situation de 1884 dont le développement fut 
compromis par l a guerre de 14-1 8 . 

Si nous considérons 1 1 histoiru passée du Cameroun dans son ac­
cueil non ·seulement de 1 1Eglise, mais aus s i de tous ceux qui y passè­
rent, nous pouvons dira que l e Cameroun portait en son s ein toutes les 
dispositions d 1~niversalisme et d'internationalisme que pr6ne l'Eglise 
et qui caractérisent toute l'Afrique. 

On y a trouvé en effet des hommes disposés et presque dans l'at­
tente d'une pareille aventure ; on y a r encontré des é l éments de grand 
et rapide développement . les régions du Sud, de la C6te et do l ' Ouest 
y ét aient plus prépar ées ; ce lles du Nord et de l'Est l' y étaient moins 
pour des raisons dues aux causes physiques et naturelles et aux causes 
historiques : retard d ' orienta tion ot d ' ouverture aux influences du mon­
de extérieur, pour 1 1Est ; réveil brutal par l a conquêt e musulmane, pour 
l e Nord . Ce qui provoqua de part et d 1 autre méfiance, réserve et parfois 
hostilité . Mais sur l e plan culturel et psychologique, 1 1 ettente de ces 
peuples était identique dù Nord au Sud , et de l ' Est à l'Ouest ; une même 
espérance , un mê~e humanisme les animait• Cel a se constatera lorsque, 
après l es années 40, 1 1 Eglise prendra pied dans ces régions• Tous ces 
peuples seront aussi àvides , sinon davantage de l'ouverture vers la puis­
sance libératrice de l 1 homme que r epr ésente l'Eglise, que l 'avaient été 
ceux du Sud et de l'Ouest. Seront-ils déçus? 

Il faut sans dàute dire que 1 1Egliso d'après le Traité de Vèrsail­
l es aura déçu l es peupl es du Cameroun dans ,l eur attente • Les causes en . ~a 
sont dans son implication à l a cause politique de Puissance mandataire. 
On en trouve déjà l es éléments à l'application du Traité de Versaill es. 

1 ) - De l'internationalisme historique du pays , celui-ci devient l a 
proie d'une nationalisation; ·du principo.do la souvëraineté internatio­
nale de l as . D. N. , on l'implique dans le système étroit des mandats 
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confiés aux Puissances intéressées . 

2) - Ce qui conduisit de l'universalisme au particularisme, une nation 
enfermant tous les êtres dans les limites étriquées de sa sphère. 

3) - Ce qui fait que la spécificité d'un peuple s'évanouit dans l'assi­
milation grégaire, devenant partie intégrante d'un ensembl e h~térogène• 

Qu'eût été le Cameroun sous puissance allemande n'eût été la dé­
faite de l'Allemagne? Sans risque de nous contredire en "théoricisant" 
sur une réalité qui n'a pas été , nous pouvons juger de l'action alleman­
de dans notre pays d'après l es débuts que les anciens maitres y avaient. 
mis sn place. 

Sûrement nous aurions connu une discipline de fer qui du reste 
siéyait avec notre mentalité du respect de l'autorité . Mais cette dis­
cipline eOt formé des hommes forts et éapables de tenir les rênes du 
pays et de le conduire à un véritablement développement en tout domaine. 
Les Allemands en avaient préparé l e terrain, nous l'avons dit, tant dans 
le secteur gouvernemental que dans celui de 1 1 E'glise. La colonie alle­
mande allait sans doute vivre la même aventura que celle de la Métrbpole , 
le Reichstag, un peuple en voïe de devenir une puissance. · Pour l'une 
comme pour l'autre, le dynamisme de l a jeunesse ëlll ait présider aux des­
tinées. 

Une 6±~~e se préparait solidement à assumer ses responsabilités 
au pays aussi sur place qu ' en All emagne , et ce, dès le début et les pre­
miers temps de l a colonisation et de l'occupation. Tous les ~llemands 
étaient disposés à mettre tout en oeuvre pour. l a réussite de leur colo­
nie, honneur et gloire de la Patrie . 

L'Eglise, tout en collaborant étroitement et avec loyalisme ·avec 
le Gouvernement de sa Majesté l'Empereur, n 1 on défendait pas môins son 
indépendance et sa liberté d'action, sûre d'être soutenu~ par les chré­
tiens allemands Aguerris par l a bataille du Kulturkampf. Le sens des 
responsabilités sociales et religieuses avait com~encé d'être assumé et 
assuré par les indigènes, élite de la promotion future du pays• 

Le Cameroun ne serait peut-être pas devenu indépendant au titre 
d 1 une entité politique détachée du Reichstag. Mais il eût donné un Etat 
de 1 1 Empire au même titre que l a \.lesphalie, l a Bohême ou un autre Land 
de l'Empire ou de l a Bundesrepublik de l'Allemagne actuelle• 

Mais la guerre a balayé tous ces espoirs tant des Allemands que 
des Camerounais, tant de l'Empire allemand que de l'Eglise du C·ameroun. 
La promotion sociale, politique, économique, moraie et religieus~, hu­
maine et chrétienne, fut retnrdée de plus de c.inquant.e_ an_s • 
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La grande guerre fut faite, disait-on, pour défendre lo monde li­
bre contre l'envahissant totalitarisme de l'Empire prussien, ennemi des 
libertés. Le monde libre l'avait emporté ! La 5, D. N. vit le jour pour 
continuer, maintenir et garantir ces libertés et ces droits acquis par l a 
victoire de 1918, le Traité de Versailles sur l es bases des principes de 
Wilson pour-la protection des minorités, et le droit des peuples à se 
gouverner soi-même suivant les principes choisis par eux , 

Mais cette protection des minorités et cette liberté de choix 
pour un self- governement semblait ne concerner que les peuples européens, 
et surtout les minorités de l'Europe centrale, Elles ne s'étendaient pas 
au-delà des mers dont les pays avaient encore besoin de protecteurs, Ce 
fut là le premier point qui fit échouer, dès le départ, le Traité de 
Versailles d 'une part, d~autre part l a vie de la S . D. N. 

La S .D. N. avait été conçue comme arbitre international et su­
prême de tous les conflits qui opposeraient désormais les peuples, pe­
tits et grands, entre eux . Et ce serait un arbitre écouté et impartial, 
Dr il se trouva que ses instances suprêmes ne furent point frappées aux 
armoiries de Cet international isme ni de cette impartiali té. Les Mandats 
furent confiés non pas à une instance "internationnle" et désintéressée, 
mais à des puissances nationales et fort intéressées qui l es oriente­
raient non selon les désirs des peuples mandatés dont on prétendait ai­
der à l'acquisition de l eur majorité , mais selon les vues des Puissan­
ces mandataires . La S . D.N . s ' en lavait pratiquement les mains . Les 
problèmes européens l a préoccupaient davantage • 

La première conséquence en fut , sur le terrain de 1 1 Eglise, le 
refus- de l'universalisme de celle-ci et de ses missionnaires, Au Came­
roun, malgré 1 1 i~tervention du Chef do l'Eglise un iverselle, Benoit XV, 
les biens des missionG roligiousoc, nous l' avons dit, furent saisis et 
mis sous ~équestre comme biens allem~s.tet remis a~x vainqueurs. Pre­
mier échec de l a 5. D. N. et première8 cf/f•Eglise au Cameroun. Les mis­
sionnaires allemands furent expul sés comme ennemis des vainqueurs et pro­
pagateurs do l'influence allemande dans le monde. Ils f urent remplacés 
par les miss ionnaires français, propagateurs des idées et de l'influen­
ce françaises . Second échec de la S . D. N., et seconde défaite de l'E­
glise au Cameroun. 

Cette défaite ser21 sui vie de 1 1 ab.eissement et de :la soumission 
aux pieds du Gouvernement français de la Congrégation du Saint Esprit, 
qui se voudra plus française que chrétienne, plus instrumënt du Gouver­
nement français que de l a cause de l'Eglise. Le seul héros qui voudra 
défendre l a liberté de l'Eglise sera abattu par ses propres concitoyens 
Mgr Vogt. L'Eglise du Cameroun mettra du temps à se remettre de cette 
situation, 

Le Cameroun qui depuis son origine fut vouf à l'internationalis-
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lisme et universaiisme historique, devenait la proie d'une église.et 
d'une politique particulière. na "francisé" le Cameroun, politiquement 
et religieusement, comme jndisnon avait "portugalisé" et hispanisé" l'A­
mérique du Su9 et le Mexi~ue. 

Tout ceci aura préparé le regime de violentes réactions lors de 
l'éveil des nationalismes africains dont les remous se firent sentir dé­
jà au courant des années 1921-1931. 

L'Eglise missionnaire du Cameraun fut; après le Traité de Versai!,... 
les, enfermée dans un système de particularisme nationaliste qui la priva 
de toute liberté d'action. Elle implantait la civilisation française avec 
la Croix. Dr la volonté des indigènes, plus catholiques que leurs mis­
sionnaires, avaient toujours souhaité pour leur pays un signe extérieur 
de la catholicité de cette Eglise qu'on disait telle maïs que les fer­
veurs nationalistes contredîsaient dans les faits. 

Les chrétiens du Cameroun, eux, malgré les défenses expresses 
des nouveaux maitres, continuaient de vivre cette catholicité de l'Egli­
se en entretenant des relations épistolaires avec leurs Pères dans la 
foi rentrés en Allemagne tout en respectan± l.1autorité des nouveaux 
Pères (cf. Skolaster, Die Pallot iner ih Kamerun, p. 295-300) 

Le fait que l es indigènes du Cameroun, eux, aiènt accueilli les 
uns et les. autres, missionnaires allemands et français, avec'la même 

_ferveur d 1e~pérance, et qu'ils aient continué de vivre là .foi reçue dès 
uns et des autres, malgré les divergences de vues et d'àction, est un 
signe et une preuve, s'il en fut, que cette Eglise du Cameroun avait 

. compris le sens vrai de la catholicité et de l a supranationalité de 
1 1Eglise du Christ. C 1est cola qui, au milieu des difficultés de tout 
genre trave:csées par cette "église de Dieu qui est au Cameroun", aura 
sauvé l 1Eglise de l'Empire allemand et du Mandat français au Cameroun. 

******************* 
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